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rsconnoijĵ nce que les miens &• 
'■ ‘miÿïêeus doivent, 'vofire ge- 
nerofité eft connue de tout 'le 
monde \maù fen ay des preu- 
rves conrvatncantes /par des, _ JL U i. . . . \4. »

tintèlles qtte BQ*A recevons 
rvofire Recenxt. jç

•vous conjuré ce Voyageur 
putrune masque de ce, que 
mua osons devons : 'vousm>4 * „ •'* ... r* ... „ ■ ... » m
aymet. les belles lettres, O* 
yous protêt, fkûfir à 'vous 
promener arvec ceux 
curieux de les culti'ver f& ï%' - •* *̂«Sp=
*ViJstjer le moude : Cét Outrage 
& mon adrvù ne 'vous de-



fltûrra pas f i  •voue ie rue- 
evexjerec autant de fltûfir que 
fsyiie  zgle &  d'emprejfèmau 
à r%Muu le frcfintcr \ je fim  
perfitadé que •voue eflesafftIL 
gemreux four luy rendre queir 
que jufiicé O* beaucoup etap- 
plaudijpment, O' que tefiime 
que- rpous eu ferez* be fers 
recevoir arvec jqye du fuUp 
quefipieinemem infirmé de 
•Vosluimeres (ÿ* du jtfie& ljfi 
cerrnment que •voue fa itesda  
toutes choies. Xoze ure pro-J r’ '■ y
mettre que •vous y  trouverez, 
ftrljue (àtisfitüionfflantfirty 
de là main dun hou ouvrier y 
& i.fe sien ouray point de



fh» firit fat de ftàîmr fmr 
ternies ab&gatiem dent- mey 
&*ma Famille *vow fimmet 
redevables y 0* de fm e dm  
hautement au puktk farlaot 
dt*V9W . .»

Rara avis in terris
Çefim tt 'vérité eaatjtoata 

fde» ÿuurefki &  m n & t*  
*votu efh& m  de* f ia tta n t  
hfantmes de nefiwe Jmk* l2P 
fa ejefiis orvae rt$e& f  a

M a K u ia n »  , t



[LE L I B R A I R E
À U L E  C T E ü R .

E S Revcrends 
Pères Capucins 
ont fait te 

l—  - compofé un Vo­
yage du Royaume de 
Congo, 6e il jk efte traduit 
par un Sçavant Hiftorien,

m*a prié 
nom. le ri*ay 

püroc difpenfer d’cniàirc 
au Public . 6e ie ne 
point qu’ii n’en loit 

boutent : c’eft un Ouvrage



' *

f  ur & net, & remplÿ cfîn^ 
cidens très-curieux fc tout 
nouveaux; & ç eft une obli­
gation dont il eft -fe4c| 
vabic a l’Authcur. v -;i ‘1



xtrait dp Pri'vilegedu Roy*

Ar grâce Ac Privilège de 
Sa Majeué,, en datte dix 

cinquième May 1680. Signé le 
Petit fccllé , il eft permis 4 
T homas AmAul&y , Mar­
chand Libraire à Lyon » de 
faire imprimer « vendre & de-: 
biter y ,U RéUtio» tpritufé &
lUHVt/le £ uh V0jf4gt de Cpngpt
pir les Reverends Pères Michel 
Ange de Gattine te Denis de 
Carlide Plaifance, Capucins. 
| t  M flionnaires Apoûoljtyues 
audit.Royaume de iÇongcfyeA 
tel voiume, marge « caraCbere4 
te autant de fois q ue ' bon îuy 
femhlera» pendant Ictcmps te. 
c/paeç 4e £x aiurécsconjo:».

3Ki



h pa  a compter au jm ^ o o  
chaque volume fera imprimé 
vont hi première fiais , te  de£» 
renies font faites à cous Librai-tw

primer,. faîte imprimer, Vendée 
le difbibuer , feus L 
fresexte que ce foi 
d'imprclUoa étranges* * ' -%ë 
a u tre tn c , fa n  fe cniihMM 
nent dtuÜr expo&ac au» de 
«eux qui auront droit de h»f * 
fer peiné de canfiication des 
exemplaires coacsefâtt» ,tro*$ 
mille livres d’amande, le  dé 
son»dépens dommages 8e »*■ 
«eneftsr eeœme fteft plié aà 
long pesté paa ledk Mv»*

X > megfM fi* h Èivft M U
Jk* Ltbr*èrts &



iS% . ftùvâ/tt l'ArreJl du Pér­
iment d* S* Avril 1653, ét
eeUtj d» C&»Çtil Privé du Auy 
du 27. Février 166 y  Signé» 
C  Am « o t , Syndic.

Achevé d’imprimer pour la 
première fois, le fixicme Juillet 
mille fix cents quatre-vingt»



V O Y A G Ê
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. ?
I> V  PER E MiPG H I É  
A nge, fie du Picre D Ïnÿ$
de C arlIj dePlaiûncc -r

Capucins €3* MifSdrüAr¥s 
Jfoliftes audit Royaume 

de Cob*p. ■ ;/}

O tru ûmPai 
curiofité dé

me oemaaentai 
des cmprèfîhnqis 
aùlquéls il m’eft diffitile de rtfi-

A ij



i  d»
jjty vh le  appris dans ie long |ç„ 

voyage $ donc je fiiisà 
retour, j en donnerafr 

tine du Royaume de Congo 8ç 
l'Afrique , où nmpsstan- 

ma mUSon m’obligea a 
voir, 8c à éprouver plufieurs cou­
tumes cfbanges 8c plufieurs in- 
commoditez tres-facheufcs: laiL 
fânt à part pour cette fois le Bre- 
fil, 8c quelques autres pays de 
l’Amerique où. nous avions au­
paravant eflé portés, 8c dont je 
pc diray que peu de choie.

L’an 1666- fous le Pontificat 
d’Alexandre V il. nops fuîmes 
expédiez par les Cardinaux de

la foy y 
Capucins,

du nombre, en av?^t iQÉB 
Patentes 1 Besogne ,< 

nqçîs ccoe annécli , 
mains du Pcrc Eftiennedc Cc- 
fenc, de rilluftrc famille de



È

Koyâumt Je Cûn̂ o. q 
Clermont, donc la vertu a efté 

rdcnrcment recompenfée de 
a Charge de General du mefmic 
Ordre. Nos Patentes pcnoienfc 
les Privilèges (iiivans.De pouvoir 
difpenfer de toute irrégularité, 
excepté de la bigamie bomv- 
cide volontaire. De difpenfer & 
faire échâgedes (impies vocux^c 
même de cèluy de cnadeté,mais 
non pas de celuy de Rehgiotxde 
donner des dilpenfès de lo u ag e  
au fécond & troifiéme degré 
aux Payens convertis de garder 
nnfc de leurs fenunes,d abmudie 
des cas rdêrvez au S. Siege^ dc 
bénir les paremens d’Àutelyles 
Eglifes te  les Calices jde douter 
difpenfc pour manger de la v ia»  
de&  laitages* de pouvoir 
bierdeux Mefles par jour encas 
de befhin, de concafcr des I*» 
dulgences pfenieces ,de dddtrdr 
uneamc du Purgatoire.* (don

AA



■é Vq*gdm
iiiucnsitm du Célébrant dam 
une Meflè des Morts du Lundy 
Jk du Mardy > de s'habiller en 
Séculier en cas de neçeffité > de 
dire le Rofaire en cas qu’on œ  
ffÀt pas porter avec foy yjp hrç-r 
-xiaibe ,ou pour quelqu’anœ  obr 
Aude : dé liré des terres defeor 
dus excepte ceux de Machiavel 

ieneus pas plhtoft «feu lefr 
icsttes que jcj»asb«pjm y 
Pkifanrc ma natrîé̂  oui l’a#?rj

vent, &oàje,■jsesu» scd»e 4jf 
attendrie le Rrae MhhfldVnge 
ale iRheges^ qui dcvstt efee Je 
cocppagnon de m m  voyage.

cnfemble MSenef ̂ l& rtr  
-harquement dd*pus^slM $fly 
naines iedevojt éâke. D eli w & r 
-mus »mi&aes d la< y o fc f& f  
XUbonce , & y ayant XçjjpWr 
(«équelques mois, nomfgiifïtâ*

loccafion



1

t 4  ^  |  4 « »  i

RojMmedt CtnfOy y
1 occallon d’un vâîucaü Portu­
gais» qui dévoie aller au Breffl 
charger des marchidifes »fic vcf>

|  nir en Afrique fur-la coAe d e  
~ Congp.

* Nous fîfincs ce trajet de> 
LtfbonnçauBrefilen moins de 
trois mots » favorifés des faons 
«ents qui rognent ordmaii 
fur cçs mers- Nous y 
fouveut le plaifir dm poiflbns 
volons autour de naftre vai£ 
feau. C cft une ione de poifc 
foa très - blanc , d’un pied de 
long » avec deux aîks ou na* 
gcoircs preportioAnéesdfr. grau* 
deur. Ucfratimanprachaneda 
banne, n  ce nfeft que &m dop 

_ cft de codeur doser & quefr» 
|  tiagcôuajômplmlaiÉesâcptoe 

propres àluy fenrir dafles. Cd 
pomon fuyant la Dorade mu le

A 4
* Ctty tfl tiré tUt Uuni im PiÜrÛ *dug# » iwfftm 
deptf* d* Lamé*,



j  / ftytge dmi ■ 
pooffiâc pour k  dévorer , selan- 
cebors <k l’eau, èc vole audrloiflt 
que dure^’humidité de (es n«- 
f/èaitéévJeTquelles cftîs cflviyce* 
par l’air, il retombe dans la meri ■ 
86efti dévoré par (ou ennemy 
qàinclcpcrdpasde^ûe,ou^te 
cftpris & mangé par lesMarfc 
B ios, s’ilvient à comber dans 4e 
vatfleau , ou oiefmeil eft (oui
tent* prjjs en l’airjpar qudqt^oÿ-' 

autre miïerable cômecxiiédé
îkpinebde &M0

pa
hrnature a peine de trouver a& 
sna lieu dans l*mér,d*tts l’aTfisÜ 
(ut la oertc^tnlfoit en feufeetédi 
delkacefiè dp lâchait efiantiu-

llÿ ià
r_  *d h

so n
ooinotc Tubenâa , qui ^  -léffc 
friandde chair humaine.Chi 
le prend en jettantdans 
une grade aorde, avec une chai» 
ne au bouc, à lexcremûc de la7



Rey samedi Cenyo. 9 
quelle on attache ungros 6ckmc 
hameçon qui foutiencunepfocfe 
de chair. Le Tuberon l’npperce- 
yant y accourt, Ôt engloutit avi­
dement la chair » l'hameçon ic  
prefquc toute la chaîne ,&  alors 
les Mariniers foulèrent la jefte 
dehors de l’eau i’aâbmrnant de 
trois ou quatre coups de maflcSr 
fielc lianeenfuite parlaqucàe 
où il a  fa principale force,dc 
peur qu’il ne remue encore» Usie 
tirent fur le vaiflièau » & le met- 

■ te ne en pièces avec lcuts çfo>- 
teaux.

Approchant des collés deGui-

de grandes chalcuMcattfocsi flftr 
la uehemencedes xay0fUtdM(iw- 
IcÜ , qui eft là dhos foq agpqfc; 
&
augmenta iaspom t ,qu eaMU 
de jours il nous abbâric fqtft- 
menc les forces ,que M û rie' * àA v



jo
pouvions ni dormir ni manger* 
iedégouft citant augmente fa r 
-ks vetsqui iniêctoient 1» vian» 
des de les Jaruvages. Durant 
quinze joursquenous navieeau 
«nés fiwsla Ligne,nous fuîmes 
dans ccs excremicez $ de fane 

' que ceft une cfpccc de miracle 
que nous puffions vivre avec 
aontes ccsinoommoditcz^qaoy 
m & k  vente nous fuffions dans. 
4e «neis d’Aeaft, qui eft

d e  dans ces q o arâs-k b  
Les Portugais ont accoing-

cesen Scfte* ponr denaandenà 
'  OieapTfacmeux iùcccz dbp vb- 

dangereux. tisn c sa n - 
: qnent pas aufi dobfemqr ceate 
'anciennecoutume : Ceéci ÿ ii 
^ p a t  m a is  «ftë fous la i% K  
* m t obligez de foyer 4 ccuxdu

que



RtyMarne deCtUgt. **
ç k  cW c i. tningpr y W  quel* 
qu autre aqa£chldi(ê,4ans quon* 
cun en ibit exempté, quoy que 
ce finenc mcftnes des Capucins, 
■desquels iis prena£c des Ciupo* 
icts^Agnus Dciydu d u ü s s â w  
i>les ,quheftanc mifin à l’encan, 
du provenu on en fait dire des 
Méfiés pont les Aooes du Rurgar 
toire. S fi s entrouve quclquW 
idavaricicux qui leur dnpuce oc 
tribut,les Mariniers veftusen 
Serges le cfcduifent gammé dç» 
vanc un tribuoal oà cft affis un 
Marinier en robe, cpfi éaàanc 
l’Office de luge l’interroge ,1’é»- 
couccte prononce Scmerre con­
tre luy , d’c&c pfoqgé ttpiCoir 
•data la tncresi a w  in in inè

f

Il y a une polie de fu  a iÉ rtfe  
autravcrfîcr de flarbre :on paffi:

. .une corde donc le S n m l i f i  
lie , te laquelle c&int Itehéreq 
felaifiè aUffuutt m it fions JLtau,

A r i •



î  z . Vtjtge d»
& ilne manque guetes dyavopr

Ayant enfuice quitté la Ligne 
nous, eûmes toûjours le vent en 
Poupemais û violent ,que fi par 
h  gtace de Dieu , nous n’euflions 
«encontre un coorant d’eau fi. 
rapide r qui eftant oppofé balai»* 
^oit Je cours précipite* «pie le 
▼ent nous donnoit , je  ueiçay 
comment nous en aurions-' pû.

ainfi de pafic<cemps. aux autres.
toujours quelqu’un pourfervir

-échaper. Quelque temps ajnes 
ayant aficravancé", le ventdoux



Roy Atone de Congo. i j
de nous trouver bien-coft ed di- 
fcttc Ce qui nous en dbnnoit 
plus de crainte eftoit Vidée que 
nous avions encore du défera* 
arrive depuis peu au vaiflèau 
appelle CatAnnette , donc le Lu* 
fteur ne fera pas fâché deftre 
informé.

Ce vaiflsau chargé de œae-’ 
chandifcs pretieufes ,• partie* toile 
glorieux d’une irriche charge des 
enviros de Goa,& aydé d’un ÿ& 
doux & favorable foi beurcu- 
fement porté au Breftl * doit fiu- 
fent voile avec le meilleur vent 
que l’on pût fouhaicter, il prit là 
route pour Lisbonne : mais 4u 
partage cte lia Ligncforpris-Jdes 
terribles ardeurs du climat» le 
Pilote y mourut,&  un peu pies 

- avant tous les plus experts Mâ* 
«inicrs^Dc forte que te va^edu 
demeurant comme un cheval 
ù ta  brided la nMerpi des vàgu£>



cm  mifarablcmem durant 
Iftois fur ces mers : ce qui obil> 
| n  ceux qui reftoicnc apres 
avoir confurnétous leurs vivres* 
de ̂ manger les chats , les chiens, 
4(fc$ foucisdu vaiflèau, 6c faire 
«kl ragoûts de leurs foulicrs 6t 
autres cuirs , qu’ils tâchaient 

' d’attendrir le plus qu’il leur fut 
po&ble. Enfin » manquant de 
tout, de quatre cent qu’ils eftoiét 
&u comuKacenaent, il ny refta 
que cinq personnes. Un de ces 
Otnq cCtçk le Capitaine du vaif- 
fisau , lequel agité des pcnfccs 
horribles qu’une mort cruelle 6c 
IPPtàaine peuvent infpiret, & 
sbk en eefte que la perte de ^  
vie ne jêroit pas fan plus grand 
malheur»mais qu’en la’pcrdaat 
& per doK epcoro là réputation, 
dequa U tteoanooce accwucu- 

; mée â débiter des menfanges, 
p a ie ra it qu’il sVa cûoit fity

14



Royaume de Conge. i j 
dans quelque pays éloigné, pour 
joüyr des treiors qu’il porto* 
avec luy, &. recueillir ians cm- 
pefchemcnc les fruits de fôn lar- 
cin. De force que fouhainant 
paffiônement qu’il en reftaft au 
moins quelcun d’eux pour pofr 
ter dans le pays des nouvelles de 
leur difgraoe , il proposa à fes 
compagnons de jetter au fixe à 
qui deux cinq devrait mourir 
pour fêrvir de nourriture aux 
quatre funrivans. Pas un deux 
ne s oppofa à une fi horrible pn*» 
pofition, mais feulement vouktr 
rcnt-iJs exempter leur C apital 
nc de fubir une b&y fiinbuaaai- 
ne. Ils firent ce qu'ils purent 
pour 1 y faire conreorir ; mftb 
apres piufieun concertes »il ici* 
pootefta par fenmeot ,  qu'il H« 
voulait point scxcpfcr 
viôime fur laqacfie le fort ts»~ 
baoic, puis quelle cftok 4m-

t?nt



]£ y*}*# d*
tant: plus juftc 8c raiilbnnablev 
quelle eftoitncceflaine 8einévi­
table. Enfin le nez citent jetté 
il tomba fur le malheureux Ca-> 
Maine ,qui recommandait déj» 
ion amca Dieu: mais lesaucxéi 
déplorant Ton inforninc , cour- 
menccrent à penfer qu’p r ia -  
droit mieux mourir tous en bons 
Catholiques, que denfangianter 
leurs mains comme des Barba»
res du faog de leur compagnon. 
Et Dieu adjouam une iaipira- 
rioa i  ce bon mouvement » fit
3 u un deux- monta fur h  hune 

u grand mats, d-’oùjettant les 
yeuxdc coflé 8c d’au tre,il ap> 
peroeuede (on lo in q u elq u e  

-ebofc dbbfcur dont il donna
» é-

avis ou Capitaine v qui efiant 
iu É  monté for l'arbre décou-

vûc, que c eftoitles eôœ sde la
iconc-lia cqurnaeotdôc Je



Reytume de Cêtigt. iy
mieux qu’ils purée là proiie de ce 
codé là,& y eftant arriveZjilsrcs- 

cénurcnc que c’éeoit une ville a£- 
K ée des Portugais. Eftant debari- 
qaezavec l’ayde de Dieu^lsallé- 
rem incontinent crouverfe Gou*- 
verimir,anqüdHsfireoç 
four infortune. Ce Gotjvérâcâé
les receut honneftement, & les 
fournir civilement de tout ce qui 
fcar eftoit ncceflàire. Pendaîrtle 
fcjour qtj’Hs y firent , ils foreiÉ 
confcHicz par les Médecins é tïf 
for des médicaments & reftao^ 
tarifs ncccffiltes pour pouveir 
reprendre leur famé . & fe re ­
mettre en mer, mais deux des 

i pins extemiez , lendinent leuTs 
âmes à Dieu :Les autres trois ay* 
dés des bons Sc précieux rcioe- 
dés qu’on leur donna fê rétabb-

I rent. Aptes quoy fis remercié^ 
rentDieu de labonté&leGoU-* 
verdeur dé lâeoultoîfie:ll| tfr



a ï Vffftgt dm
adoubèrent le v aideau, & fe mi- 
cent à la voile pour fe rendre à 
U  (bonne- Ils n’y furent pas plft. 
toft arrivez, qu’un de ces émis 
quiavoiteu une rcchuteen cbc~ 
min, rendit lame. Enfin,le Ça* 
pitaine & le Marinier échapeft 
déharqueront,& curent incoptû 
dent audiance du Roy dePortu* 
gai, auquel ils firent letriAe 
«ût de leurs aventures-, cçquinfl 
iu^pasimmle: car ktftoycaUn 
csé dc leurmalheur, Icsçftafo; 
Ja Sç leurfit despsdfens caafide-* 
cables , dbdarant le Capitaine 
Admiraldctoutee la FlottC»&le 
Marinier Capitaux; du fxefnjetr 
Vaiflèau- le reviens Anoftrç
voyage. - ù

Ayant pafiez la ligne de dis 
(b g m  nous apperceUfuéf fiir le 
foirà une très - grande disante
le Cap Saint Auguftin » Ici* n»r 
w  par lagrace M Oieu * nous

vifraes



I  RojtHmt dt Csxga.
vifrnes quantité d’oyfeaux de 
terre voler près de nous, & dé­
couvrîmes des Baie nés, qui pouir 
iânt en Pair quantité d’eaux ,  
nous paroifioient dans lelcûçncr- 
ment comme autant de belles fiç. 
arttâcicufes fontaines, qui rçjadr 
lifiôicnt de la m a. La .quantité 
en eA fi grande dans cette mer̂  
que fi jauêure qu’un Marcfand 
en paye au Roy de & 
cinquante mille écusdor de 
me pour y fairede Ittuyle ,c *  
aura peine à me croire , quqy 
qu’il n’y ait rien de fi vçritahfc* 
Paflant enfuire devant la  nuQfp 
Dame de Naàarcch^opus ’
iuames tous avec unis Avs jf*r 
ri* , fie autant de dédiâmes &  
Canon* Çeft une Egide clair 
gnéc feulement de cinq nulle*
delà ville de Fernambouc, prçr 
che duquel lieu le Sjgnor FraUr 
çois Brith Grand de PottugaJ,»

prenant



ïO Voytge J» 
prenant fon chemin avant que 
lEglile fut bâtie,cc bon Seigneur 
dévot 1 la très.-Sainte Vierge, fit 
rencontre d’une pauvre femme 
vcftuc de blanc portant un en­
fant dans les bras , laquelle luy 
demanda humblemét 1 aumône 
Celuy- cy mettant la main 1 la 
bourfc iuy donna un ducat, & 
dans cet intervalle qu’il donna 
2c quelle receur, il tuy fembia 
que le vifage de cette femme fut 
tout change. Brith pourfuivant 
fen chemin à peu dctoignemem 
de U, comme tout ravy en loy- 
mefme de cette rencontre, fe re- 
toumoit de temps en temps,pour 
revoir cette pedonne qui luy 
avoit gagné le cœ ur, matsqdoy 
que cefuft en pleine campagne, 
où il n’y avoit aucun lieu pour 
fe mettre 1 couvert ni aucun ob- 
ftade 1 la v M  ne put {dus voir 
cettcbcilc mendiante- Dequoy



I
SojâMm* tU CéKgf. t r

cfbmt devenu toutpenfif& to n  
inquiet, il retourna à l'endroit 
mdinc où il avoit laiflc les as* 
rnône & fa penfée* & n y trou­
va que la tnarque de deu x pieds 
gravez en terre : D’où Ü con- 
clud que cette pauvre cftoit là 
Bienhcurcufe Vierge* qui avec 
lès yeux divins avoit embrafé 
Ton cœur ,&  avec là beauté cc- 
lcfte luy avoit ravy l’âme ; ce qui 
l’obligea d’élever, en ce lieu 11 
tnefme à la gloire de la tres-Sain- 
te Vierge, une Eglilê magnifi­
que , rentée, maintenue & cÆ- 
ciée d’une maniéré proporao- 
nécdla iplendeur& gencroficé 
de cet illuftre Cavalier.

Arrivez que nous fuîmes an 
pied delà Tour qui fert de For* 
tereflè au Port de Fernambouc, 
les vaiflèaux ne pouvant pas ar- 
rcfler ni fejourner dans le Port \  
caulc de fâ petUeflc, nous jetta*
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mes l’anchre, & falaames ia ville
avec les déchargés aecoutu-

Le Capitaine fe mit dans PEf- 
qnif pour nous obtenir la per- 
thiffiofl de débarquer Pendant 
ce temps- là nous obferVamcs 
q œ  de ladite Tour s’eftendoit 
ûfl tûur qu’ils appellent dans le 
pays Orittfli, & que les bonnes 

dtâmt eflse naturel, de la 
igUeurr de trois cent milles, 

<Tudbràs duquel lé Port cft fer­
mé & tendu feur. Cette mu- 
tiflfe^ a re  auifi cette mer d’â­
ne rivière-, qui pafle dans le mi- 
fen de la ville .-& là mer deve­
nant orj v
fes Flots au ddfus de fa muraille, 
&  mcfle fon fel avec la douceur 
des eaux de Cette' Rivicre j ce 
qui fait que les Habitons pef- 
chènt & dans là mer & dans le 
fleuve des poiflôûs de mer 8c

dcau



Eoyeumc de Cêftfty %f
tfeau douce, eommcïi parquet 
que efpcce dé tnetamorpheie Ex 
mer ftjft devenueunc ririete,Ott' 
la rivieie unemer.
.. Nous ne fuîmes pas pfûtofb 
débarquez dans le Pote dc.Fer- 
st*mbonty que nous vifaies autour 
dfe nous une grande fouie' ég  
gens tant noirs que blancs qui 
sompreflêrenr dfenoos v d r i SC 
parmy euk une Mordque quî 
s*agenouillott^rappoit fa poitrine 
& battoit des mains contre ter- 
rfe. le mlnformay qpe vouloir 
dire cette bonne femme avde 
tous ces banemens demains; &  
un Portugais me répondît: 
mon ten d u e cette More efi nitSté 
de Congo y & g efh boftfféef&tue 
Cofuctn, &  oyont offris tpte verni 
fêliez, fourboftisser y eüe s'etf r i- 
fdüe ér est téimngst Je jcyc for çek 
Jfètftf ext&iéu::. '
' Nous paf&mes en allant à nfc

ftre
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foc Hofpice par le milieu de la 
vâle , & remarquâmes qu’elle 
cfioit d’une grandeur medibcK!, 
mais extrêmement peuplée » $C 
principalement de Mores efcla- 
vps qu'on amené d’Apgol̂ Çopl») 
go>Dongo, & Mattaba tqutesle* 
années,jufques au nomjbrededijt 
mille,pour tes empIoyçr;Lttavail*: 
au Tabac & au fu c re ^ ^  re- 
1er çuciUirle coctô,qui crçit la en- 
grande abondance uir desàrbrii- 
féaux de la hauteur d’un hum*

* * '  -  - - f  J  W ‘ -*  -+

m e; dp mefrae audi que pour 
couper le bois , pour tein$îrç&> 
loyefic autres étoffes de prix ,ÔC 
pour, travailler le Coco$ ôcly-, 
voire. ....'.sv̂ ,
’ Pour ce qui eft des 
du Brefîl ou Amérique 
nale , les Portugaisn’ont paspû 
jufqu’à prient IçS fubjugypr* 
citant une nation tropharbatc 
tf. trop farouche-On.les appelle
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Tapages, ou CthecUf > '&  la cnw  
lourde leur cuir eft un Tannée 
oofcur. ils vont tout-sbiâit uuds- 
2c portent un arc long dune* 
aulne & demv , avec la flcchOi 
faite parue de canne & partie] 
de bois très-dur aiguUe vêts iz~ 
pointe en maniéré delcie, afin 
qu’en bleflant elle fàfiè une 
playe plus grande 2c plus f*~ 
cbeufe 2c quelle foit plusdifficv. 
le à retirer s 2c il eft certain que 
lors qu’ils tirent exprès 2c de 
leur mieux , ils perccntnn aid 
d’outre en outre à une $puéft 
de fuzil. Ces Tapuges mangea 
quand ils peuvent de U ebatf!. 
humaine, 2c n’cnayant pasd+ 
celle des ennemis de leurs «part 
^b rs, ils (c feftioeutde ccÿfedei 
^rangers qu’ils peuvent attrapé 
dans leurs piays. . 3 n 3:133

H$ ponfcmenetoflèa dan* 1«



viiàgede petites pièces de bois 
&: oc pierre de differente cou- 
Icorjje ncfçay fi c’eft pour pa- 
roîtee phis beaux ou plus terri- 

lis ont aux oreilles non*
pas des pendants de plomb , 
comme nos chiens ; mais de* 
pièces maffives des bois fufdits. 
ils. vivent de la cbailè des bêtes 
fie des hommes ; car quand uà 
desleurssallite, on lu y aÆgne 
an temps fixe pour avoir le lotfir 
de guérir \ mais fi dans ce temps 
ià Us ne guerifient pas, pour le 
tirer charitablement de fes tour- 
mens, ils le tuent fans pitié fie 
te mangent* Ils font la meftnc 
giacepu lamcfmc barbarie & 
leurs païens êc à leurs vieülartb 
devenus inutiles à la chanc, qs0 
tes propres enfaps tuent fie man­
gent avec leurs plus proche» 
«urtasWUsinvitent i  ce, duel
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feftin, donnant ainfi la mort 1 
ceux de qui ils tiennent la vie, 
te enfeveliflant dans leurs en­
trailles ceux des entrailles de qui 
ils font fortis. Enfin ce font des 
miferaWes Payens abîmez dans 
leur Idolâtrie; Les autres habi- 
tans du nouveau Monde foit 
bons foie méchans, font Chré­
tiens ou du moins ils en por­
tent le nom.

Nous crouvâmes dans noftre 
Hofpice deux de nos Compa­
gnons malades de fièvre conti­
nue , èc nous mefmcs y eûmes 
quelque indiTpofition , pour la­
quelle il nous fallut faite des 
remedës jeftant une choie ordi­
naire & eommé inévitable à tbtis
àta± oni viennent dans ce payrf* 
H , ’ dy tomber malade , foit 
‘pour la direrfîré dés alimens cû 
polir celle de Pair.

B ij
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Nous entendîmes an imtih 

un concert merveilleux tjc 
Trompettes qu’on fonnoit dç 
toute la Flote qui eftoit dedans 
ou dehors du Porc, & qui fe 
montoît à quatre- vingt Bdtimens 
entre lcTquels eftoit le noftie 
quon chargeoit de fuae , dont 
il ne porcoit pas moins que mille 
caillons, {lien n’eftoic dé plus 
agréable à la veuë que cette 
petipeelave, qui nous reprdên- 
tott comme une ville dont jes 
mailans croient agitées au gré 
des vagues , ou comme une 
Fdreft dotante ça & là , leloo 
les caprices, dp vent- Nous eû­
mes des nouvelles,de la-incèjt 
du Pere lean Marie Manddli 
de . Pavie » Préfet des deipt 
Miffions d’Angola & de Congo, 
décédé parmy ces Peuples en 
odeur de Sainteté » après mille
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fatigues cfliiyces pour leur Sabir 
pendant i j .  ans qu’il y avoir

? : Nous choifimes tioftre tempi 
pour aller un jour voir la ville 
if0fonde, diAantc de Femam- 
i»uc ■ feulement de troismiiles* 
C eftpic autrefois une grandé 
•ville y mais die cft 4 prcfcre 
prefque foute détruite depuis 
une dc&ente qu’y firent les 
Hollandais. On nous fie remar­
quer dans une Campagne maté* 
eageufe certains arbres qui ont 
•41a vérité les: racines dans!* 
«erre comme les atu>es ) mais 

1 oot auffi au defius > les
seneftant toutes couver­

t e  Nous y  vîmes une infinité 
de Perroquets verds , diverfes

demeuré.

efpeces de Macacos ou Guenons» 
entre Idquels les plus petits 
appeliez ïagerini, font les plus*• • B uj
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eflimez. Nous fifines ce voyage 
lu is  un Canot qui eft un grand 
tronc d’arbre creufé , & nos 
battdiers eftoient deux Mates 
nud comme les autres BrafiUens »

, avec une feule petite pièce de 
toile au devant par manière d t 
bien féance.

Le Tempérament de ce di* 
mat quoy que fort chaud n’cft 
pounantpas fort mauvais >af 
la grande humidité de la Lune 
dangereufé>& l’on peut voyager
adez commodément auffi bien

>

de nuit que de jour. Laméii» 
noyé d’or & d’argent eft empies- 
yéedans cette vife commedans 
le refie du BrefiL On donne 
deux relions pour une Méfié 6c 
trente ou quarante pour rin 
Sermon. Il ne croit ny bled ny 
vin dans le pays > mais on ne 
lai fié pas d’y en trouver qu’on
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apporte d'Europe, fie qui. col 
a (lez cher. Le pays eftam mut 
fablonneux les habitans fie les 
voyageurs y font attaques de 
certains vers que quelques uns 
nomme Dt Poux de Vhorêom , pfÇj- 
ccndanc que ce Toit: une des 4% 
playes dont Dieu afflige^ aûtw- 
fois l'Egypte. Ils feue plus petits 
que des. puçcs fie s’iofioUc&c 
fins qu’on s’y prenne gatcle e%- 
tre chair fie cuir, fie croillcnttp 
un jour de la groflèur d’une 

jfazeolc ou dune, petite üeve. 
Pour en gucrir on (cmet.GHÊc 
les mains de quelque Mocfe ex- 

. périménté à les tirer $ car fi en 

. les laifioit fins en tenir compte, 
ils pourriroient coût lepied eh 
fore neu de' ternes. Awitp k - 
marque deux jours après mon 
arrivée , qu’il y avoir quelque 
choie qui m’empeie bote,de msir-

B iîij
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c ite  , je me fis vifiter par un 
Mûre qui me tira quatre de ces 
petits animaux qui cftoient de­
venus allez gros , fie il ne fe 
pafioit .pas jour qu’ils ne nous 
en  ] vinfient tirer i  qui huit > 
l É è  qfii dix ou douze Ce

.  %  . j m .  i  •

i

-pnÜatie les pieds ne manquent 
pas d ’en eftrc rongez. Les Por­
tugais quoy que chauliez n’en 

■iont  guetes moins exempts que
*JCS4M)EBttS*

le temps de noftæ 
.fiqouràFernambouc on fit une 
tofoc lidemneUc duRolaircdans

des pin? magnifiques. L’Egide



Rojâùme de Cengo. 3 3
& autres étoffes prericufcs. Le 
Tabernacle Fort élevé tout cou* 
vert de drap de Soye brodé de 
flammes d’or & d’un paflemcnr, 
d’argent qui ébloiiiflbit la vcuèû 
Le tout accompagné d’une nuft 
flqué d’harpes, de vidons & dé 
Cornets qui entonnoîenc . les 
Hymnes Sacrez. Les Religieux 
n ’en font pas la grande dépenfe» 
mais ils choififlentlc Marchand 
le plus riche dç la ville , qui le 
pique d ’honneur pour ouvrirli* 
iicralement fa boudé eu refle 
rencontre : & ceiuy qui en fit 
des honneurs cette année là nous 
{Kocçfta le lendemain qu’Aavok 
jdépcnfe le foir précédant en feux 
quatre mille Ducats* raais voidy 
de q vielle maniéré il i’ente 
Comm&wius teftions dans 
pakieari de paflèr au. plûtoft en 

. Afciqdc poÉ nout acqukérdc
B v
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noflxe Miffion , nousc (lions allé 
trouver ce Marchand qui nous 
an&tionne beaucoup , pour le 
prier que quand un de fes Vaif- 
(eaux qui dévoie faire voile en 
Afrique fèraic chargé & fis met­
trait à la voile , il nous fit la 
Chance de nous donner !a cham­
bre de Poupe pour nous y em* 
harqoék, A quoy il confimtirde 
boa coeur : mais cfc Vaiffcau 
s’eftant trouvé incapable _ dé 
cette Navigation» il falot le  dé­
charger 6c en riier lcs.fiits &. 
coût 1 attirail t  les planches en 
ayant cfté toutes raücsdans ce 
fini qu’il dilate cancer quatre 
tn il!cD ucars*paree qtpe cc , 
bâtiment *ley en î coûtait autant.
• Nous filâmes un iétÉipobr 
nous divcn»Voir urg^ûlkx ati 
fuite:îi qui; cftiBneicbnfefbfT I 
caricuic. La machine dqRtéîn I
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fc fax pour cda efttme grande 
roüc tournée avec force, pair 
plusieurs Mores : Elle foie aller 
une preflè de for maffif, fods 
laquelle les Cannes de lucre 
coupées en pièces fe briièpt ,îb 
foc quii en fort diftillant daàs 
une grande chaudière mile fur 
du feu- C’cft une merveille dp 
voir travailler avec tantdepcine 
les Mores , qui font d’un naturel 
pardieux St lâche , St quifça- 
vent fi adroitement mettre leM«
Cannes fous cette malle déliai.
(ans y lai (Ter quelquefois une 
partie dckurs hrasou de faits 
mains. ■ ;t -•••• -;.q -y,J*

d'ordinaire dutent for larbré 
coûte ranejéefontafièz ddicatS: 
entr. autres les Nweffit ,qutfoht 
comme nos Citrons. Ils nai fient 
fur une tige Cemm© la- Canne

B vj
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dL’hidg, Gcêcècux de Ces früillcs 
ü-y enauroic aflêz pour habiller 
-un horome pour u grand qu’il 
À ft. . De cette tige il ne naît 
•quelquefois qu'une (impie grap*- 
jQc qui» aura une cinquantaine 
<le ces Niceffcs. Pour les meurir 
il lesfaut tailler tous verds delà 
plante & les pendre à l’a ir , où 
ils deviennent jaunes en peu de 
 ̂temps. Lors qu’on les coupe par 
-le milieu on y voit des deux 
côtex naturellement jmprjnw» 
lai) gare d’un Crucifix. JLagrap- 

rÿecûant coupée, la tige fe loche, 
zfk il cù renaît prompccnaenc u »  
autre produite de la mefinédâ- 

: âne. t e  £4##9âe(lqiiafiicm - 
biablc » fi ce n’eft que le NscdSEb 
eft haut de trois pieds & Je 
Bananas le double. \ - . j

U An*** c(l fak en maniéré 
d’une noix de Pin delà longueur
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d’un em panla plante n en pro­
duisant qu’un. Leur écorce 
eftant levée ils paroiflènt tout 
jaunes & prefentent un fuc 
comme celuy du raifin mufeat) 
mais il en faut manger avec 
-dlfcretion eflant d’une lubftance 
chaude au troifiéme degré. Il y 
a encore d’autres fruits , comme 
-les fnuts du Comte, qui viennent 
fur une plante de la hauteur 
-d’un Oranger d’une faveur tics 
douce. Les Jé*Moq*cs qui teê- 
fcmblent aux petits Aidons de 
.nos quartiers St croident fur de 
fort grands arhres. Les Mmnm. 
eonfint de la forme d’une grade 
pomme ronde Ce jaune par d e ­
hors, dont j ay envoyé les dc£- 
feins comme de plu fieors autres 
fruits curieux au freur jaques 
Zanoni Apoticaire de Bologne, 

-qui es fera paît an pubhc ,  dans
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les Livres de plantes qu’il a fous
iapreflè.

Pour ce qui eft des fruits de 
noftrc Europe, comme Rai fins, 
Grenades , Melons , Figues , 
Courges, Concombres, Citrons, 
Oranges &: Cedres , ils y croif- 
fènt à merveilles ; &. ces derniers 
comme nos Courges d’Italie, 
pour la bonté de l’humide ra­
dical que leur fournit ie terroir. 
De même les Orangers de Por­
tugal y multiplient non feule­
ment en quantité» mais en qua­
lité »& leur arbriflèau y devient 
on arbre très-haut- On ne man- 
gC guéies autre viande que du 
Bœuf & delà Vache » & quel­
ques Poules. Le vin eft plus 
«cher que lé Safiran : car on rap­
porte, des Ifles Madeces, fçavoir 
plus de 6 y o. lieücs » & il paye 
plus rie huit pi fioles de Douane
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pu Pipe. Atifli tous les blancs 
qui font dans ce pays (ont Po» 
tugais ou defcendus de Portu­
gais , qui boivent peu de vin. 
Le vulgaire boit de l’eau qui 

Nn’cft pas des meilleures. En 
place de pain on mange des 
gâteaux faits de farine de lara«- 
cine d’un arbre qu’on nomme 
Monjeqne. Il n'y a proprement 
que deux façons en ce pays-li , 
le Printemps aflèatempcié ma» 
pluvieux , pendant lequel les 
arbres ne quittent point leur 
feuilles 5 & l’Efté fort chaud & 
fort fcc j de fcrte que fi, laroféc 
n’y fuppleoic point, le pays <Gn 
fcroit tout ennamc te dewxké. 
La ville de S> Paul 6c les environs 
au plus reculé du Breûl eft ce 
qu’on peut appeller le veritafa{c 
pays de Cocagne* Quelque 
etranger qui y aborde, pour cai-
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ierablc qu’il foit y eft bien venu, 
fit trouve incontinent une fetn» 
me à Ion gté vpourveu qu’il s’af* 
fujettiflc a ces conditions, de ne 
pcnfer qu’à manger fie à boire 
& à fe promener, mais fur mut 
ne point carcuet u’auœ  fsmm$ 
que la tienne. Que s’il dboncie 
moirdre indice de le iauver, elle 
ne manque pas de l’empoifon- 
ner , comme au contraire s’il 
s’entretient bien avec elle > ils 
en font chcris fie bien trame? 
à lenvyles uns des antres*
- J. a fource de leurs rie 
eft un fleuve quiarrofe ce pays, 
fit qui cil ti ricncqu’d ̂ eottiier 
dcknetd îuc le plus miiaable 
de ceint qui implorent (oxi ayd£: 
cailcn ce'cas là , ils n ont qu’d 
éprendre les fables deu cçtte Bd- 
'•vieJ* en tirer l’on < weUe 
pêne ij cè> qui eft capable; rie
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payer leur peine avec ufure, ne 
devant pour cela de tribut à leur 
Roy que la cinquième partie. 
On raconte mille autres chofes
curieuses & furprenantes de ce 
pays-là comme je n y fuis
pas allé citant au quartier te 
plus enfoncé du Breni, & voi- 
fin ceiuy de la Fiacre, je no- 
ferais pas vous les donner pot* 
certaines , quoy qu’à la venté 
rien ne doive paraître incroyable 
à ceux tpii (ont informez été 
manières contre le bon lens te 
des codcumes extravagantes 
qu’on voit eftre en ufage dattt 
ces pays barbares.

Nous nous mîmes enfin à la 
voile le a- Novembre 1667. pour 
palier au Royaume de Conge, 
& nous fûmes obligez pour évi­
ter les vents contraires d’avancer 
iulau’au 19. degré à la hauteur
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du Cap de bonne Efperaaec * 
i feroit mieux nommé le Cap 

le la Mort, pour les continuelles 
frayeurs de la Mort où cette Mçr 
jette ceux qui s’en approchent. 
Nous y fûmes ballocez pendant 
bute jours d’une eftrangc iàçon, 
eftant tantoft élevez jufquaup 
nues , & taotoft enfoncez jui*- 

uaux abymes, mais également 
% Ul crainte de perifù;4r*ia 

jSn le vent fe calma , ies 
s’appaiferenc ,&  nous 
jfiotter fur la Mer quelques q* 

Scche , dont lez Orfcvreziè 
fervent pour mouler , lignée»- 
dinaire de beau temps, &>mar- 

iflue indubitable quon n’cfëpas 
.éloigné de terre ferme, de aies 
-4’a2efa:*antainc de!icües,puif- 
que. c’eft un poiflon qui ne 
: s’écarte pas des Côtes,  ̂ s 

En effet le jour luivanc nous
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découvrîmes la terre , 8c con­
çûmes par U une bonne efpc*- 
rance du fuccez de noftrc Navi­
gation , puis qu’il ne fait jamais 
de tem pelle le long de cette 
Cote, êc qu’on la peut côtoya 
hardiment à la portée du mouf-
3 uct dus crainte d’aucun Banc 

e Sable. Et comme pendant 
[ues jours nous allions lino» 
avec l’Efquif pour décou­

vrir la hauteur de la Mer fie 
fcconnokre les Rochers Ibus eau 
quH y a dans cette Rade , notis 
pefehions auifi à l’hameçon fic 
ne revenions point dans le Vaif- 
fcau (ans apporter quantité de 
poidons. Parmy ceux-là nous 
en prîmes un dc i 5. à 16- livras, 
dont le Capitaine dit qu’il nous
___ ____________________________1 ------------  T l  -  r t  _  _ * _  J * . _________f uuruit. ll/glUWl< A.1 CiUHt UUUb
couleur vermeille, fie avoir une 
grodè tete ronde,les yeux brib
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lans comme du feu, !es tufeaux 
raplatis contre ie front, blcilànt 
de la pointe de lès nageoires \ 
bruyant du choc de (es écaille^ 
s’agitant & foufflanc à faire peur 
Le Capitaine le connoiflant 
pour un poifibn des plus défi*- 
cieuxde ces Mers > voulut nous 
I a rrê te r lu y-même » l’aflàifon- 
nanc avec une efpece de blanc 
-manger ou ragoâc de lucre, 
dcPKCs aromatiques 6c de jus 
d'Oranges & de Limons, de 
forte quêtant devenu comme 
on Lau caiUc nous de tnangeâv 
mes avec la cuiller, fans pour­
voir difcemer fi la faufic avoir 
madu le poifibn meilleur, ou fi 

. le poifibn avoic donné du prise 
à la faufic.
. il me prit une forte envie de 

defoésdie à terre ; mais le Pilote 
fyoppofi, en m’aficurant qu’il
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habitoit dans ces Cotes des Ne* 
grès qui mâgeoient les hommes, 
Nous en découvrîmes deux, qui 
ne nous eurent nas plûtoft ap- 
perceus, qu’ils s enfuirent bien 
loin : ce qui obligea le Pilote de 
s’éloigner de terre , de peur quç 
ces Mores ne fu fient allé cher­
cher quelque Magicien, pouf 
faite périr noûre Barque, & ie 
faifir de nous. Quelques jours 
après; ce Pilote fc mit de l’Elquif 
à terre pour fatisfaire à une ne-» 
ce$té preiTante, & il ne fut pas 
plûtolf derrière un petit Rocher, 
qu'ij 5 en revint tout courant & 
hors d'balehye vers le rivages 
criant que nous luy vinifions au 
fecours , ce que nous h (mes 
promptement. La caufe de cette 
tçneur panique ett qu’il avog 
vû derrière ce Roc nn feu allu­
mé proche duquel Ü y avoir une
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chaîne de poiflons enfilez qui 
y fechoient , marque certaine 
qu'il habicoic la proche des Nè­
gres : ce qui luy donna une il 
bette peur qu'oubliant fes ne- 
ceflitez, 1 envie ne luy en revint 
pas de crois jours.

Après avoir patte cette Côte 
qu'une grande fuite de hautes 
montagnes tout-à-fait fterilcs 
rend attreufe, nous découvrîmes 
à la hauteur du quatorzième 
degré quelques arbresaccom- 
pagnez de verdurei 8c une autre 
Côte plus riante avec de bons 
Ports faits par la Nature capa­
bles de contenir deux êc trois 
mille Vaittèâux. La veilte de 
Noël nous touchâmes à Btngtei* 
capitale du Royaume de mefclé 
notn > où il y a un Capitaine fie 
une Garniibr» Pbrtugaife- Nous 
ÿ trouvâmes environ deux cens
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habirans blancs 6c grande quan­
tité de noirs. Leurs nuifons font

f r - :
bâties de terre 8c de paille mef. 
lées, l’Eglife mefroe & la Force* 
refle n eftant pas de matériaux 
plus fupcrbes. • ï

Nous vîmes tenir à noftrc 
bord quantité de petits barquots 
portans chacun deux Pcfcheurs 
Mores, qui vinrent troquer avec 
nos> Mariniers leur ppiifon contre 
du Tabac de Brefîi en corde.

Le Fere Supérieur 6c moy 
fiâmes à terre où je prdchaypour 
la première fois en Porrugais.! 
La température de ce dimat eÀ 
il mauvais , quelle donne une 
6  méchante qualité eux alimens 
qüi natâent dans ce terroir, que 
éehiy qui en mange en arrivant 
eft afleuré ou d’en mourir ou
d’en contraâer quelque maladie 
tfctngereufe, ce qui fait qiie les
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pailàgers fc gardent de defeen- 
4*e en terre 8c de boire de leurs
«aux » qui fcmblent de leau de 
lefcive. Auüi n acceptâmes nous 
qu’avec «Cgrct le dîner auquel le 
Gouverneur nous conviok qooy 
qu'il nous adèurât que les vian* 
des du terroir en {croient du tout 
bannies, fe que nous ne boirions 
que du vin apporté par les Vatf- 
vaux : ce qui fut vray $ car il 
nous donna un repas apprefté en­
tièrement à la manière d’Europe, 
après quoy il nous regala encore 
en nous mandant à notre bord
de très bons fruits dEurope avec 
UIV Vache écorchée entiers i 
om s petite 8c (ans conv- de 
•res bon gofrt, comooeiuiu. »ou> 
tes les autres du pays, où il y en 
a en abondance 8c à très vil 
prix.

Avoir les blancs qui habitent
dans
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dans cepays-li , on peut allez 
connoiftrc combien ccc air leur 
eft contraire. Ils ont une cou­
leur de morts détenez, ne par* 
lent qu’à demy voix Sc retien­
nent pour ainu dire leur loulSe 
entre leurs dents, ce qui me fit 
refufer avec civilité la prière du 
Gouverneur, qui manquant de 
Profites vouloit me retenir pour 
quelque temps chez luy pour 
y adminifircr Ses Saints Myfte- 
rcs. Le Tribunal de Lisbonne 
voulant punir un criminel de 
quelque aâion noire, le relégué 
(cuvent à Angola te à Benguela, 
comme eftimant ces Pays les 
plus infortunez & les (dus in- 
tefts de tous ceux que p o n ­
dent les Portugais. Aum les 
blancs qu'on y trouve font les 
plus fourbes & les plus fcelcracs 
de tous les hommes. -  •

l
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. Ayant pris -congé du Gou­

verneur, nous retournâmes à 
noftre bord & remiimes à la
voile pour achever noftte vo­
yage.* ce que nous fifir.es heu- 
seulement & à pleines voiles* 
cftant arrivez le jour des Roys 
au Port de Loar.da, qui cft lé 
plus beau te  le plus vafle,que 
•j’aye vu jufqu a pielent. Nous 
irnüncs pied à terre mon Gom- 
-pagnon te moy & fu fines reccus 
par une infinité de blancs& dé 
noirs, qui nous venoient à l’en- 
Ty témoigner la joye denofbe 
arrivée en baifant nos habits te 
en nousembraflàns. Nous fuf-
mes accompagnez de café 
foule de monde jufqu’à noftre 
Hofpice, dans l’Eguié duquel 
nous trouvâmes plus de jqa 
perfônnes avec les Principaux 
de la ville , qui forcirent hors
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pour nous venir à la rencontre. 
Ayant adorez le Saint Sacre­
ment & rendu grâces à Dicul 
de noftre heureux voyage, 
nous entrâmes dans le Convent 
où nous trouvâmes trois Percsi, 
un Vieux Laïque de {oixante Sc 
dix ans > un fous Gardien de 
Congo convalescent te un 
d’Angola fébricitant. Nous ap­
prîmes avec un déplaifir extrê­
me que deux Pères de nos 
Compagnons partis un peu 
avant nous de Gènes, nettoient 
pas plûtoft arrivez que lun 
cftoittnort à Loanda, & l’autre 
à Meflangrane proche de (â. 
Ces Peres qui eftoient d'une 
conftitutioa vigoUreufe, joüif- 
fènrde la rccompenfe de leur 
Ipieufeintenrioc, laquelle pre- 
Ivènus par la m ort, ils "n eurent 
'pisle pouvoir dcxecuter. Peu

C ij
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de temps après le fous Gardien 
de'Congo Ht deflein d en partir 
& de nous conduire mon Ca­
marade & moy à la Comté de 
Sogno , & delà dans la Duché 
de Bamba, pour y trouver un 
vafte champ à toutes les fâri- 
gues aufquelles nous nous 
e(lions préparez : ce pays de 
Bamba , n’ayant pas moins 
d’étendue que le Royaume de 
Naples le de Sicile enfemble.

Loandx eft une Ifle avec la 
ville de mefme nom capitale de 
tous les pays que les Portugais 
pofledent dans toutes ces vaftes 
contrées des Noirs. Les Hol- 
landois s’en eftoient autrefois 
rendu Maiftres, mais les Por­
tugais Font vaillamment reprifo 
fur eux. Il y a là allez bon nom­
bre de 3efuïtes, à qui le Roy de 
Portugal donne une penfion de
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deux mille Croifats par an , 8e 
qui. tiennent école > prefehent 
le font les autres fondions pour 
la conduite des âmes. Pour la 
rccompenfe de leurs travaux 
les peuples de ce Pays-là leur 
ont donné la propriété de plu- 
{leurs maifons le de douze mil-. 
le Eiclaves de different rpeftier, 
comme Forgerons, Mcnuifiers, 
Tourneurs le Tailleurs de pierf 
re,leTaucls n'ayant pas delcm- 
ploy chez eux fervent le public» 
le rapportent leur gain d’un 
Croifat par jour à leurs Patrons. 
Nous y trouvâmes auffi des 
Cannes le du Tiers Ordrede 
STrançoisjtous Religieux d’une 
vie très exemplaire.

La ville de Loanda eft allez 
belle le allez grande. Les mar­
ions des blancs (ont bâties de 

8c de chaux, 8c couvertes
C ***

13]
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à t tuile* Celles des Nègres font 
de terre ou de paille. Une partie 
delà ville s’étend jufques furie 
rivage de la Mer & une partie 
s’élève jufqu’au deflus de la 
Colline. 11 y a environ trois mille 
blancs & une prodigieule quan­
tité de Noirs dont on ne featt
pas le nombre. Us fervent d £f- 
claves aux Blancs, dont quel­
ques uns en ont cinquante , 
cent, deux t t  trois cent, & met* 
me jufqu’à trois mille : celuy 
qui en a le plus eft le plus riche» 
car comme & fçavcüt cous 
quelque prefeffion , quand les 
Maintes nont pas be ton deux, 

* ils vont travailler chez ceux
qui les demandent, & outré la 
déparie qu’ils épargnent à leurs 
Mai Ares , ils leur rapportent 
leur profit.

Les Blancs allant par la ville
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le font fuivrc par deux Nègres 
qui portent une efpece de bran­
card de filets, quieftla maniéré 
dont on ufc dans ce pays~là> 
pour le faire porter & mcfine 
pour faite des voyages. C’cft 
ce qu’on appelle au Brefil un-
Ametnt. Un aurie Negre ma»- 
che à leur cofté & leur porte un 
pare-lol fort large demis pour 
les garantir du Soleil qui cft 
fou ardent. Quand deux per- 
fonnes oui ont des affaires en* 
fçmble le rencontrent, ils joi­
gnent les pare-lois & fe pro- 
mènent ajn.fi à l’ombre à cofiiê- 
loin de l’autre. Les femme?

nehes lors quelles forant de
* / *  ■ *  •

M M i I a j * .  —  —    jm . m m  ■  m  ^  •

filet couvert , comme au Brefil 
avec des Efclavcs qui les ac­
compagnent- Les Efclavcs bocn->

mi
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mes ou femmes parlant 1 leur 
Maiftrc, fc mettent à genoux.

On mange à Loanda grande 
quantité de poiflon, de la chair 
de Vache qui eft la meilleure 
de toutes , de Chèvre & de 
Mouton. On peut dire que çha* 
cundcccux-cy à cinq quartiers» 
la queue eftant le plus gros de 
ces quartiers ; mais icauiê de 
la trop grande quantité de 
graillé elle eft mal faine, com­
me eft la chair de tout l’animal 
dans ces pays-là. On lé fax an 
lieu «le pain de la racine de 
Manioque comme au Brcftl» & - 
du bled de Turquie pour faire 
des lozanges & autres viandes 
de pafteen forme de pain, qui 
pourtant ne valent point le 
pain. L’eau qu'on y Doit eft 
très mauvailé. O nia va pren­
dre dans une Me voiûne où
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l’on creulc un foflc à onean 
de la Mer , 1 eau s’adouciflanc 
en pallànt par le labié $ mais 
non pas parfaitement : Ou bien 
ils en vont quérir dans une 
riviere à i x. ou 14. milles de 
Loanda > & en chargent leur 
Canots, qui font des barquocs 
faits d’une feule piece de'bois. 
Ces Canots ont un trou au 
fonds qu’ils ouvrent quand ils 
font fur la rivière, & le refer-, 
r  1 le Canot eft allez

arrivez chez eux ils la pa fient 
pour en feparer les immondices» 
& la lai lient rcpofcr pendant 
quelques jours pour l’cclaircir. 
l e  vin apporté d’Europe pair les 
Vaiflèaux le vend fonçante

ê

mille Rais la Pipe» qui lont lepfc 
mefures de Lombardie , & cent

Quand ils lont
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noyé: & quand il .y en a cherté, 
il le vend jufqu’à cent mille 
Rais, & quelquefois mefme il 
ne s’y en trouve point du tour* • 

On ne manie guétes dans ce 
pays de l’argent monnoyé, mais 
en ia place on vend & on 
achette avec des M accotes, de 
Birames, des pièces d’inde ou 
Mtdttbes. Les Maccuces font
quatre empans de toile faite de 
paille dont la dizaine vaut cent 
Rais.Los Birames font des piece» 
degroflètoilede Coton faite aux 
lüdès de cinq aulnes piece qui 
coûtent xoo. Raisla piece. Les 
ptetss d’Inde ou Muleches font 
de jcunes Negîts d'environ «ja 
Ms équivalent ie>. mille Rais 
chacun* S'ils font plus jeuqes 
k  prix emeft* fixé par des es* 
petes, nommez pour cela* Le 
jri»des filles c&lemc&aeque
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celuy des garçons. On a outre 
cela des coquilles appeiîécs! 
Zintbi, qui viennent de Congo»; 
avec lelquellcs on peut acbettec 
de tout comme fi c cftoit d e là  
monnoye. Deux mille valent) 
une Maccurc. Ceux du Congizt 
en font eftime , quoy qu’elles 
leurs {oient inutiles, fi. cen’cft 
pour négocier avec; des aunes 
peuples d'Afrique, qui adorent 
la Mer & appellent ces coquil* 
les qu’ils nont pas dans Jeter 
pays , des enfans de Die»; Gé 
qui fait qu’üs les eftimcm Conv 
me des tbrefors fit les prennent 
en troc contre tou oc forte dé 
leurs mancbandi&s , &
eux leplusrkbet&ï le plusJbed* 
xeûxcft celuy qui; en poflèdÿ 
un- plus grand nombre., i

Ceux de Luanda nous pnrfi 
üœfcnt̂  font de làûBaxmiim

C v)
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moins un an parmy eux pour 
nous accoûtumet à i air & aux 
mauvais alimens , avant que 
nous enfoncer plus avant dans 
ces deiêrts 6c pays mal fains 
de Samba où nous rifquerions 
noftrc vie. A quoy nous répon­
dîmes que 1 échange nous leroit 
avantageux de rencontrer la 
mort pour acquérir la véritable 
vie» de de perdre le corps pour 
retrouver tant dames, au Salut 
desquelles la ‘Providence de 
Dieu nous avoit deftinez.

Tau u Nous partîmes donc tous 
/jj**^deux pour noftre Million de 
%tfi du Bamba, où fait fa cefidance un 
tnt Dt- grand Duc iujet du Roy de 
9 '* Congo : car on compte cinq 

Provinces dans ce Royaume* 
La première de Ssimt Siuveur̂  
où refide le Roy de Congo 
nommé Dom Alvarez. Elle
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prend fon nom de la ville capi­
tale appellée Saint Sauve tir, qui 
dk. la mieux fcituéc & dans le 
meilleur air du Royaume. Elle 
eft bâtie fur une colline. Lon 
ny void prelque point de mou* 
ches , ny de moucherons , de 
puces, ny de punailès comme 
dans le refte du pays : mais on 
n’y cft pas exempt des fourmis 
qui font très incommodes. Le 
Palais du Roy a prés dune 
lietie de tour. C’eftoir parcy- 
devant la feule maifon qui eût 
un plancher, mais les Portugais
2 ui fe (ont fçû accommoder ont 

onné l’envie aux principaux 
d ’enrichir & H  meubler leurs 
maifons. L’Eglife Cathédrale 
eft bâtie de pierre de mefme
3 uc celles de NoRre-Oame', 

e S. Pierre & de S. Antoine 
Jde Padouc, où font les tom*
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beaux des Roys de Congo. 
Celle des Jefuices , dediée à 
S. Ign.ace n’eft pas la moins 
belle Noftre-Dame de la Vi- 
âoire eft de terre, mais blanchie 
par dedans & par dehors. Elle 
rut donnée aux Capucins par 
le Roy Alphonfe 111. il y a en­
viron 3 0 . La fécondé Province 
eft celle de B a m b t, où comman­
de le grand Duc appelle Dom 
Theodofe : la croifiéme cclle de 
Sondi y où il y a auffi un Duc: 
la quatrième celle de Petnba, où 
fe tient un Marquis : 6c la cin­
quième celle de Sogno, où eft 
lin Comte qui ne reconnoit 
pourtant pas le%.ay, de Congo, 
depuis nombre d'années, il refi- 

_ de dans la ville de. Sogno qui 
eft aune lieue de la riviere de 
Zaïre. • -

~- o Ayantpreparé tout; ce qui
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eftoit neceflaire pour noftre 
chemin , nous nous emharquâ- 
|mes le Pere Michel Ange 6c 
Imoy, 8c coftoyans la terre ferme 
[«tous arrivâmes en deux jours- 
M Dante, où les Portugais ont 
lune Fortereflè aux Frontières» 
|du Royaume d’Angola. Nous’ 
[allâmes faluër le Gouverneur* 
|& luy fifmes voir les Lettres 

lès Seigneurs de la Chambre 
de lufticc de Loanda qui gon- 
jvernoienc alors le Royaume, le 
Vicerpy quony attendoit ne-» 
~ me pas encore arrivé. Ce* 

jfteient des Lettres de recoin* 
mandation pour nous ayder à 
làoUS-pourvoir de Mores peti? 
nous porter avec nos hardes. 
Pendant deux journées que 
nous fejoumâmes lâ j le Gofc 
verneurfit pefeher {E falerdp 
poiâom pour nous »
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des Soles & des Sardines qui 
qui (bot plus longues dun pan. 
La provision eftant faite, & 30. 
Mores deftinez à nous porter 
avec toutes nos Charges , on 
prépara nos brancarts de filets 
ou ArntUât , les Meffieurs de 
cette ville nous faiiànt entendre 
qui! eftoit impoffible qu eftant 
vécus & équipez delà maniéré 
que nous eftions nous allaflbns 
a pied, de forte que ny ayant 
autre remede nous nous con­
formâmes à l’uiàge du pays.

Nous commençâmes donc 
à marcher , & parce que dans 
ces vaftes pays il n y a pas des 
grands chemins mais feulement 
des fêntiers, nous eftions obli­
gez d’aller à la file. Quelques 
-Mores avec leurs charges nous 
iÿrecedoient, puis le Pcre Mi­
chel Ange dans fon Am&cas
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fuivy de quelques Mores* Je 
venois apres porté dans mon 
filet qui me paroifloit une Voi­
ture Fort commode , 5c apres 
fuivoient le reftc des Mores, 
pour foulager tour à tour les 
deux qui portent lors qu’ils font 
las. Ceft une merveille de voir 
comment ils marchent vifte, 
quoy qu’ils foient chargez. Ils 
efloient armez de leurs arcs 8c 
de leurs fléchés , 8c ils nous 
portoient jufqu’à un de leu» 
Bourgs ou villes qu’ils nomment 
en leur langue lAâttes, comme 
nous les appellerons to&joun 
dans cette relation: & là il nous 
faloit pourvoir d’aütres por­
teurs.

Le Seigneur ou Comman­
dant de la Libatte , qu’ils ap­
pellent en leur langue le Mmc$- 
tente, nous venoit in^ndnent
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rendre vifite, & nous aflîgnoic 
deux des meilleures Cabannes 
qu’il y euft là : car dans tout le 
Royaume il n’y a point de mai» 
Ton de pierre , mais feulement 
de paille ou de tiges de bled 
farrazin , & les plus belles font 
de tene couvertes de paille ; 
prelque toutes fans feneftres 9 
la porte leurlcrvant de fenc- 
ftre. Il en faut pourtant ex» 
ccpter S- Sauveur comme nous 
avons dit cy-deflus.

Ce Macolonte eftoit veftu
de cettemanicre. Il portoicfeu-< 
lement un mouchoir ndU .de 
feüiUe? de palmier par bten^ 
(êance , pour tenir couvert ce 
queThonnefteté oblige'à.cou­
vrir, ayec un manteau dedfap 
d’Europe allant julqu’à ente » 
de couleur bleue ,qui cft beau­
coup'çftimé parmy eux- Le
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rcfte du corps nud. Les Mores 
que le Macolonte avcic avec 
luy &. qui eftoient Tes Officiers, 
n avoient Amplement qu’un de 
ces mouchoirs, qu’ils envoyait 
teindre en noir à Loanda. Le 
refte du peuple nen avoir que 
de feüilles d’arbre & de peau 
de Singe > & raeline ceux qui 
demeurent à la campagne & 
dorment fur les arbres hommes, 
ou femmes , ne portent abfofu- 
ment rien, mais vont tout-i- 
fait nuds, fans aucun fendment 
de honte. .

Cetxe première Libatte efloic 
adèz grande d’une centaine de 
Cabannes feparées fuoe du 
l’autre & fans ordre. On peut 
dire mefme qu’ils n'y habitent 
pas le jour $ caries hommes 
s’en vont à la promenade (b 
divertir & caufer cnfcmblc i
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danfant & jouant de certains 
inftrumens allez chétifs & ri­
dicules , jufqu’à la nu it, fans 
fçavoir ce que c'eft que de mé­
lancolie. Les femmes au con- 
traire forcent dés le matin pour 
travailler les champs , portent 
une hotte derrière eux , dans 
laquelle ils mettent un pô  de 
terre noire qu’ils appellent 
gmtmft» , un de leurs cnfans, 
tenant le plus petit entre leurs 
bras qui prend la mamelle de 
luy mefme fansque la mere la, 
luy prcfènte. Elles en conduir 
fem un par h  main & en por­
tent ibuvent en mefme temps 
un autre dans le ventre » car 
cette Nation cil féconde te  lu­
brique’ Le reftêdes cnfans sil 
y en a fuirent la Mere. Mais 
quand ils font un peu grandets 
ilsleslaifTçnt aller où ils veu-
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lent, fans s en mettre non plus 
en peine que s’ils nettoient 
point leurs enfans.

Nous régal âmes ces Maco- 
lontes d’un Rofaire ou Chapelet 
de Terre de Venife, appellé en 
leur langue Mtfputgd, qu ils met­
tent à leur col n’ayant ny po­
che , ny autre endroit pour les 
mettre. Le Macolonte ayant 
fait & rcccu les complimens, 
envoyé un Mote par toute la 
Libatte pour donner ordre aux 
habita ns d’amener loir enfans 
pour eftre baptifez, les Adultes 
cftant déjà prefque tous hapd- 
fez, y ayant déjà trente ans que 
nous avons cette Million. Ils 
leur font fçavoir comme il eft 
arrivé un Capucin, qu’ils ap­
pellent en leur langue Grâmg*t 
ajoutant par honneur le mot 
de fem tt, comme s’ils difoient,
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Pere, Seigneur ou Monfieur. Ils 
n ont pas plûtoft appris noftrc 
venue qu’ils accourent tous . 
portant leurs enfans , Sc pour 
aumône deux de leur mou­
choirs de feuilles de palme , 
ou bien 3500- petites coquilles, 
qui font comme nous avons dit 
les deniers du pays , appeliez 
en leur langue Zimbi ; ou bien 
une poule $ car on y en avoit 
autrefois porté nombre y mais 
les guerres les ont prelque dé­
truites; Ils apportent auffi fur 
une feuille un peu de Ici pour 
bénir l’eau, & donnent un de 
ces prelènsque nous avons dit 
pour baptifer leurs enfans , & 
n ayant tien à donner on les 
baptife pour l’amour de Dieu. 
Dans ce premier lieu nous en 
baptifâmes jo . fçavoir quinze 
chacun > avec beaucoup de
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fatisfa&ion, eftant les premiers
3 ue nous avions baptilcz. Je 

ts au Macolonte , qu’il fi fl 
préparer pour dire la Sainte 
Meilê le jour fuivant, & in­
continent il expédia plufieurs 
Mores pour couper du bois & 
des feüilles de l'aime, dont ils 
firent une petite Chapelle de 
verdure,de mefmeque l’Autel 
dont je luy avois donné la hau­
teur , & la largeur, & que nous 
ornâmes enfuite, tous les Mif- 
fidnnaires portant avec eux un 
coffre avec tout ce qui eft ne- 
ceflâirc pour le Saint Sacrifice, 
Pendant qucmon Compagnon 

Méfié, le Macolonte en­
voya donner avis à d’autres 
jMores peu éloignez delà , lcf- 
quels vinrent à temps pour 
oüir lafècondc Méfié; à la fin 
de laquelle nous bapt .lames dix
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cnfans de cette Libatte voifîne.
Le nombre des afliftans fut très- 
grand ,1a Chapelle ayant elle 
faite en un lieu eminent , afin 
qu’ils pufiènt au moins voir la 
Méfié, s’ils ne la pouvoient pas 
entendre. Nous mines enfuite 
un petit Catechifme , en par­
tageant nos Auditeurs en deux, 
& leur fâifant expliquer ce que 
nous difions par un interprète.

Cela eftant fait,ils fe mirent 
à joüer de plufîeurs inftrumens, 
à danfcr & à crier (î haut, qu’on 
les entendoit de demy lieue 
loin. Je décriray feulement un 
de leurs infirumens qui eft le 
plus ingénieux & le plus agréa­
ble de tous, & pour dire ainfi 
le principal de ceux qui font] 
en ufage chez eux. Ils prennei 
une partie dune perche qu’il; 
lient & bandent en mariien

d’arc.
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d at e  y & y attachent quinze 
citrouilles longuettes feches & 
vuides de differente grandeur 
par differens tons trouées par 
deflus avec un autre trou plus 
petit à quatre doigts au deflous, 
& le bouchent à detny,couvrant 
aufli celuy de deflus d’un petit 
aix fubtil un peu élevé fur le 
trou. Après ils prennent une 
corde faite d’écorce d’arbre, & 
lient l’indrument par les deux 
bouts fe le pendent au col > pour 
en joüer ils ont deux bâtons 
dont l'extrémité eft couverte 
d’un peu detoftè , avec quoy 
ils frappent lut ces petits aix » 
& font prendre ,,vént aux ci­
trouilles , qui imitent en quel­
que façon le fbn dune Orgue, 
& font un concert aflez agréa­
ble , particulièrement quand ils 
jouent trois ou-quatre enfemble.

D
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. \ Ils touchent leurs Tambours 
avec la main ouverte » de ils font 
faits de cette maniéré. Ils tail­
lent un tronc d’arbre de la lon­
gueur de trois quarts d’aulne 
& mefme plus, car quand ils. 
les pendent au col, ils touchent 
quafi à terre. Ils les vuident 
par dedans de les couvrent def- 
ius de de (Tous de peau de tigre 
ou autre animal, ce qui fait un 
certain Ton à donner de l'épou­
vante, lors qu’ils les b a ttit  a 
leur maniéré. Les Cavaliers ou 
fils de Çavaliers, portent à là 
main deux ibnnettcs de. fer 
comme celles que ppcrçot,lc& 
Vaches denoftre pays t dcav ex 
une piece de bois, il? enfrap- 
pent tantoft l’une tantoft lautres i 
çequifevoid rarement i?ar*ny 
eux , cét infiniment nefiant 
porté que par les en*afi$ des
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Seigneurs qui ne font pas ca 
grand nombre.
• Ndus cÜfpofans à partir,nofttc 

Macolontc fie figne qu’on s’ar- 
reftir U  qu’on fc teuft, ce qui 
fut fait en un moments auffien 
avoient iis allez de befoin eftant 
déjà tout mouillez de lueur. 
Leur ayant donne la BenedU 
dion nous partîmes, & ils re- 
commencèrent à jouer , danicr 
& crier iur nouveaux fiais,cm 
force que nous les entendions de 
doux milles, non (ans quelque 
admiration fie plaifir que nous 
avions d’entendre un concert 
de tant dinflxumens curicn» 
fie nouveaux pour noua 

Nous vtfmes dans cette route 
plufieurs/ottes d'animaux* par- 
ticdtetememdepericsSinçesi* 
& graridfcqttantim dfc Guenons 
le dtviede couleur , qut sa*-.

D  lj
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fbyoient tous fur les arbres les 
plus hauts. Nous apperçûmes 
deux Poca{[es, qui (ont dc/ani- 
maux allez lemblables aux 
Bufles, & qui rugidènt comme 
des lions. Le mafle fie la fe­
melle vont toôjours de com­
pagnie , ils font blancs avec des 
t.îchcs'roufles & noires, &onc 
des oreilles de detny aulne de 
long fie les cornes toutes droites 
Quand ils Voyent quelqu’un iis 
ne füyent pas, ny ne roqt au­
cun mal i mais regardent Ici 
padàns. Nous vifmes un atttfe 
animal de poil jaune & nôîir, 
qui eftoit Ær une montagne: 
l’interprete nous dit que veftcfc 
un Léopard, mais il eftoit aflèz 
eloignd de nous. Il y a  auffi 
daqsces quartiers un animal

un Mulet v niais il 'a le poil



*

Royaume de Congo. y j  
varié de bandes blanches , noi- 
res & jaunes qui cmbraflcnt le 
corps , depuis l’épine julques 

. jôus le ventre, ce qui cft très- 
beau à voir 6c fcmble artificiel. 
On lappdle Zébra.

Comme nous pourfuivions 
chemin nous vlnimès 1 l’itn-
provifte fur un animal qui cftojc 
endormy&qui fut éveillé des 
cris quç font ces Mores en chc- 
ruinant. Il fc leva, fit uri grand 
lâut 6c s’enfuit. Le corps eftoit 
comme celuy d’un Loup, .dont 
il y en a grand: nombre i mais 
üavoitk telle comme un bceufi 
ce qui elloit mal proportionné 
6c anrcux à voir. Je demanday 
quel animal c’cAoit , 6C loft 
m alloua que ce dévoie ellre 
un Monftre. Il y avoit pluficurs 
animaux lèmbiables à nos Cher
vtes., qui scnfuyoient 6 c  pois

D  üj
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s’attendoieni les uns les lunes ; 
8c quantité de totdes f*mvMgess 
plus grandes que les domeftL 
ques, qui ont le gouftdu Lièvre.

U ne nous arriva rien de par­
ticulier dans la fécondé Libacte, 
8c nous y fiftnes comme !  la 
première/ Eftant entrez un loir 
dans une de ces Lihattes, on 
ferma la porte faite d'épines 
lèches,toute l'enceinte ̂ cenuae 
nous dirions les murailles de 
nos Bourgs, eftant d’épine plan­
tée 8c verte de la hauteur d’une 
pique. On nous affigna des 
Canannes pour y paftèr la noh» 
mais la chaleur eftant cxcefi^  
j’aymay mieux dormir i  l'a» 
dans mon Amacas, en ; falfetst 
attacher une de fes extrémités 
au toit de la Cabanne, & l’autre 
à deux pieux élevez 8c mis en 
Gtuix. Le P ae Michel» Ange
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en fit de mefmc. Sur la minuit 
vinrent trois Lions qui faifoient 
trembler la terre de leur mu» 
gidément, ce qui me réveilla 
bien : 6c n’eût eflé la murante 
d’épine , Frcre Denis n’autoît 
jamais reveu l’Italie.. Je levay 
la tefte pour voir fi à la faveur 
des rayons de la Lune, je poU- 
vois en découvrir u n , mais tes 
épines eftoient fi touffues & fi 
entrelaffees de leurs feuilles que 
je ne pu; rien anpcrçcvo»r,quoy 
que j’entendiue bien qu’in 
n’eftcHcnt pas loin de la aayfe 
J’eftois quafi rdolu de RdtiÉ 
dans la Cabanne , ncantmoinl 
comme il me parut impoffibte 
qu’ils pu fient iauter par deffus 
de fi mutes bayes, jem erins 
coy jufqu’au jour, non (ans 
avoir de temps en temps quel» 
que palpitation de cœur. Lff«x •***D  uij
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jouf venu,jailay demander au 
Perc Michel-Ange qui eftok 
A une Cabanne allez proche, 
sli avoir entendu les Lions la 
nuit paiTéc , à quoy iL me ré­
pondit qu’il n’a voit jamais 
mieux dormy àcaufe de la fraî­
cheur de la nuit ,ôc qu’il n’a voit 
jienoüy. Veusefies heureux. Lu y 
dis-je, cer s'ils fissent entrez, veut 
fanez, sllê en P «redis fens ffeveir 
ttmmtnt ; à quoy il me répliqua 
que la Providence de Dieu 
feiUe toûjours pour les fiens, 
tU, que fa volonté n’avoitpas 
«fté celle , qu'ils fuUènc aban­
donnez à la cxuauté de ces ani­
maux impitoyables.

Après avoir baptifé plulîeurs 
Çnfans, nous nous mifmes en 
chemin,& ayant marché jufqu’A 
midy , les Mores nous dirent 
qvfil iàiloit s’aneftcr pour fe
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repofer, y ayant là proche une 
petite rivière de très bonne eau. 
Ainii eflanc defeendus nous 
nous mifmes à l’ombre fous des 
arbres pour nous préparer à y 
difner.Quelques-uns des noflres 
allèrent chercher du bled farra- 
fln , d’autres cueillir du bois 
pour faire du feu. Le Pere Mi­
chel Àngc voulut fe  fervir de 
ion fusil pour en allumer usais 
un More qui faifoic la cuihrie 
luy dit > ? c n  nous »  Avons fu s  
lejo in  de cele > & prenant un 
éclat d’aix de fépaiilcur de 
deux doigtsayee plufieurs trous 
qui ne pafloient pourtant^as 
doutr% eu outre *& en prenant 
une ,pçîite»,pipçc ©St»
comme k  do'gt qû’d mit dans 
un de ces çrctus, û fit prompt^ 
menj; tourner $c, frotter- ay6g 
les dçujt. n)ains>s ideu* Jtàf

D v
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l’un contre 1 autre, te le ptStfr 
s’alluma} c’cft de cette manière; * 
qu’ils ont accoûtuffié dé ÊÉ& 
Les autres qui revinrent char-j 
gcz de bled farrafin l’égtene^ 
sent te  en mirent dans quatre 
pots pour en faire de là routât 
& firent auffi cuire des 
qui font des racines afièzbon- 
nés.

Pendant que chacun eftôît 
attentif à fa cuifinC, ofi vit fo- 
bitement paroi Are nn £kfant, 
qui neftoitgocrcs moins 
qu’un Chanta de Lombardie 
Chargé die foin } <& 
iefte «m peu

les ■ *
pwpspicniCijt K 
qptin à leur afc 
idée leur cris
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plus avisé pris un tiion allumé,. 
& courut mettre le feu à une 
Cabannc de paille voifine- 
LElefant voyant cette grande 
flame s’enfuit d’abord avec trois 
fléchés dans le corps. Le feu de 
la Cabane porté par le vent fe 
prit aux herbes voifines , qui 
eliant quafi fcches par les ar-> 
deurs du Soleil & fort hautes j 
s’allumèrent de telle maniéré 
qu’il s’eftendit plus d ’une lieue 
aux environs , confumanc les 
herbes , les arbres & tout ce 
qu’il trouvoit, ainfitous lesam- 
.maux qui fe trouvotent par 14 
en eftant épouvante* , séné 
eûmes le moyen de continuer 
nodre voyage en toute feureté 
jofqu’à la Libafcedu foir,qu©ÿ 
que je -me reprefentaflé de 
temps a autre cette ‘hbtrftflfc 
belle , qui nous atbit ddnrié 
l’cpouvante.

D vj
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Un autre jour comme nous 

efiions en marche nous viftnes 
s’approcher de nous un grand 
Serpent, qui fans exagération 
a voit plus de 15. pieds de long, 
ce que j’oferois moins afleurer, 
fi je n avois veu & mefuré une 
peau d’un iemblable Serpent 
qui neftoit pas moindre, dont 
on fit prefent au Pere Michel 
Ange , & qu’il envoya avec 
d’autres curiofitez à Ion Pere. 
Cette befte avoir la tefte auffi 
grande que celle d’un Veau i 
& ce qui nous épouvanta le 
pius fut quelle venoit par le 
incline fentier que nous allions. 
Les Mores félon leur coutume 
jetterem de grands cris, & notv> 
faifant prendre une traverfe 
nous firent monter fur* une 
éminence , pour luy donner 
jemps ou de fe retirer ou de
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pafler outre.]e pris garde quelle 
faifoit en avançant remuer au­
tant d’herbes que fi ç’avoit efté 
vingt perfonnes. Nous atten- 
difines plus d'une heure qu elle* 
iuft paflee , apres quoy nous 
defeenditnes & pourfiiivimes 
noftre chemin. Le Pere Michel 
Ange me dit en Italien pour 
n’eftre pas entendu , je croyois 
que nous eftions en feureté 
eftant tant de Monde > mais je 
vois que ces Mores ont plus de 
peur que nous > à quoy je ré.- 
pondis que nous n’en devrons 
guêres attendre d’autre fecourŝ

' que eeluy que leur jambes nous 
poirvoient donner en nous por­
tant le mieux qu’ils pouvoient*» 
& en fuyant les ennemis, plû- 
toft qu’en les attaquant. Et à 
la vérité nous fouhaicamos 
plufieurs fois d’avoir. apporté
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avec nous un flifil , qui ne 
nous jurait pas efté inutile , 
nous eftans fouvent trouvez 
fi cmbarraflez & en fi grand 
danger , que fans l’ayde de 
Dieu nous n’en ferions ja-< 
mais fortis, eftans obligez dans 
toute la route ou de fuïr ou de 
mettre le feu aux herbes, pour 
nous garantir des belles farou­
ches.

Un jour que nous appro­
chions d’une riviere , où ion 
-nous dit qu’il n’y avoir aucune 
Libatte ,mais feulement deux 
mations de paille, pour recevoir 
4 c loger les Mores qui vont de 
Loanda à S. Sauveur capitale 
du Royaume , comme nous 
Rifmes à la vûe de la riviere, 
nous découvrîmes quantité de 
Cabaanes & entendîmes un 
•gtand bruit de gens qui joüoienc
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du Tambour , de Trompettes* 
de Fifres, de Cornets &u autres 
indru mens- Les Mores s’ame- 
dant un peu dirent que ce pou­
voir eftre le grand Duc Sei­
gneur de la Province > mais 
edant arrivez nous vifmes.que 
c’edoient tout de Cafcannes 
neuves environnées d’une date 
baye d’épines pour le gannpf 
des bedes qui viennent boire 
aux nvicres. Nous demanda^ 
mes à un More qui eft-ce qu’il 
y avoir dans ce lieu, 8c ü  nous 
fit répond que ccftoit le âme 
du Capitaine Major de Dams 
dont nous avons parlé cy-deflua 
Ce Seigneur ippcnaat n d b l 
arrivée nous envoya à la ren- 
eentre quatre Mulâtres avec 
leur AoulqucKs. LesMulatnes 
firnt ceux qui font ne* d’un
BUm' & dune Mue. A tant
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fuite eftoieht plufieurs Mores 
avec des Trompettes & des 
Fifres. Nous allâmes lalücr ce 
Seigneur qui nous receut Cort 
civilement , & nous dit que 
tous les foirs là où la nuit le
E renoit il faifoitbaftir une lem~ 
labie*ville fermée d epines..

Ce brave Seigneur nous fît 
mille courtoiftes, & nous recala 
de poules & fruits du pays. 
Nous voulions relier là jufqu’à 
ce ► qu’il fiill party , particulier 
renient n’y ayant pas de Libattç 
de l’autre côté delà riviereÿçaiâ 
il nous dit qu’il vak^t mieux 
que nous traver&l&ons pendant 
qU'U,: cfto.it piçfcnt , 
avoir plufieurs Mores expedr 
mentez qui prendraient garde 
qu ’il nenous arrivât aucun ac,4  

rident, Atoll il nous, accom­
pagna jufqu’à la .rivière avec
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tous les inftrumens : fie il avoit 
tant de mande avec luy » qu’on 
euft dit que c’eftoit le Roy d’E­
thiopie , ayant plus de- dix-huit 
cens hommes la ns compter les 
femmes fie les enfans : ce qui 
avoit cfté la cayfe qu’il nous 
falut refter deux ioürs à Dame» 
où nous ne trouvions pas du 
monde pour nous accompagner. 
11 eut la patience de nous voir 
palier fie hors de 4 danger » & 
l’ayant faiué il s’en s’en retourna 
i  la Cabane » où il fit prepary  
lies gens i  partir» ce que nous 
eûmes le plai fir de voir. Il avoit 
entr’autres 14. Mulâtres, qui 
(ont des hommes terribles, bra- 
ves fie intrépides dans tous les 
dangers, armez de motriqoets 

' fie de Cimeterres, le relie des 
Mores avec leurs arcs , leurs 
■floches fie leurs demy piques.
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•Lesinftrumcns & les cris com­
mencèrent à redoubler à leur 
départ, ce qui nous furprcnok 
de voir avec quel Cortège 6c 
quelle Ma jette les Grands font 
leurs voyages dans ces quar­
tiers-!^

Nous laiflames la rivière, & 
le Soleil ettant fort bas à peine 
eûmes nous fait demy mille 
que nous arreftames aux deux 
Cabannes : mais nous vifmcs 
que nous n y ferions pas en 
grande feureré des bettes fa­
rouches , parce quil n’y avoit 
point de bayes d épines $mats 
feulement quatre arbres furlef- 
quels on pouvoir faire garde , y 
ayant demis de petites Caban­
nes, où l’on pouvoir repolêrla 
nuit. Ces Mores nous dirent que 
nous pouvions prendre une des 

, & qu’une pairie
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d eux feraient la fentincllc iur 
les arbres pendant la nuit, & 
les autres réitéraient dans 1 au­
tre Chaumière. Le Père Michel

en îeurete de monter lur les 
arbres ; mais les Mores nous 
afiêurcrenc que nous n’y pour­
rions pas dormir , & que nous 
ne 3ous millions pas en peine, 
qu’ils feraient tour à tour la 
garde. Nous entrâmes donc 
dans la meilleure Cabanne, fie 
y filmes apporter un peu de 
paille pour nous y coucher : ce 
que nous filmes après avoir 
mangé de ce que ce Seigneur 
More’ nous avoit donné chari­
tablement , Sc rendu grâce à 
D ieu de nous avoir amené juf- 
ques 11 fains & fiuifs : a 
quelques lignes de Croix, nous 
nous abldonnâmes aufommul.

ue nous ferions plife
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Nous en fufmes interrompus 

fur la minuit par un 'Lion fie 
une Tigrefle, qui venoienten-* 
femble en fe jouant vêts nos 
feuttes, fie Tentant que leur mu> 
giÜctnenc s’approenoit de plus 
en {dus de nous, je demanday 
1  mon Compagnon > s’il avOit 
entendu le Lion. £ue trop > me 
répondit il, & ne fenens pne
mol à faut événement de mm 
cenfejfer l'un F autre : ce qu ayant 
fait nous regardâmes par les 
fentes de la Cabanne , fi nous 
les découvririons à la clarté de 
la Lune. Nous n eûmes pas de 
peine à les voir, n citant pas 
éloignez d’un jet de pierre, fie 
retapent bien fe. petioader que 
ee ne fut pas. uns quelques 
tsutemens de cœur, que nous 
attendions en Tilence ce qu’il 
ÿ m m  k Dieu de difpofer de
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nous. Nous entendîmes que les 
Mores perchez fur les arbres 
aufli bien que ceux de la Ca- 
banne parloient enfemble, & 
d’abord apres ils allumèrent du 
feu, qui fit fuir les beftes «ers 
ia rivicre : de cette forte fûmes 
nous encore délivrez de ce 
danger, par 1a grâce de Dieu à 
quï nous nous eftions de bon 
cœur recommandez.

Le jour fuivant ayant déjà 
fait la moitié de noftrc journée 
pour irriver à la première Là—| 
nute , nous entendifines un 
grand bruit dé perfonnes , dont 
mus. effara approchez j nous 

trouvâmes que céftoicnq ;de& 
Ncgnesqui portoiCntun Portu- 
gijs qui alloit pour eftre C h i­
nante» 4* Saint Sauveuroùeft la, 
Cathédrale d é  tour «h 
f to tref tans  reconnus
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venus de nous eftre vcus à
Loanda * où il venoic tous les 
jours dire la Melle en noftre 
Eglife, nous nous témoignâmes 
mutuellement la joyc que nous 
avions de nous eftre ft heurcu- 
fement rencontrez,& nous mar­
châmes enfcmble le refte du 
jour. Nous luy demandâmes 
comment il scftoin pû refoudre 
de quitter une ft belie & fi bon­
ne ville que Lifbonnc qui eftoic 
fa patrie > pour venir dans ces 
pays fi mauvais & fi défera; 
A quoy il nous répondit qu an 
luy avak accordé une bonne 
pénfion de cinquame > mille 
Riis par ah j, qui font environ 
cent dfc nos Ducats. JUMtpak 
ct»t miliisas i t r  , luy dis-je, 
jfftt m'txptftrojs $4t  à. OÊtKfÊtm*

cemrvér, Que 
venez. .vous donc faire icy, me
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repliqua-t’il ? C’eft, lu y difmes 
nous, pour l’amour de Dieu & 
du prochain que nous Tommes 
forcis de l’icalie, 6c nous efti- 
rnerons d’avoir bien employé 
cous nos foins 6c coûtes nos 
fatigues , fi par noftre moyen 
une feule ame faic aquificion 
du Paradis. Avec femblables 
discours nous arrivâmes à la 
Libacte > où nous trouvâmes 
peu de monde , ce qui nous 
mit en peine, pour n’y avoir 
[pas aflèz de Mores pour nous 
jvoirurer les uns 6c les autres, 
[ccqui nous obligea de prier le 
[Chanoine de prendre l’avance 
[ic-quc nous .relierions jufquan 

irde ces Porteurs : nuus. il 
nous fut pas poffiblcde le 

tder, ce qui pourtant au* 
a te ftek  meilleur puur luy $ 

;ar il mourut peu de jours après
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à Bombi où nous avions pafle 
avant luy, & où nous aurions 
pû le foulagcr 8c luy rendre les 
derniers devoirs s’il * fuft pafle 
le premier.

Bombi eft une fore grande 
Libatte , où demeure un Mar* 
quis fujet du grand Duc de 
Bamba qui eft fujet luy-mefine 
du Roy de Congo. Nous y ren­
contrâmes un fils de ce Mar­
quis qui parloit Portugais , 8c 
qui s’offrit de nous venir fervir 
d’interprete non feulement dans 
le voyage ; mais encore pen­
dant noftre fejour à Bamba : ce 
que'-nous acceptâmes avec le 
confentemem du Marquis fon 
Pere. Le Soleil eftant levé nous 
partiftnes avec plus de plaifir 
qu auparavant,d’avoir en noftre 
compagnie ce jeune homme de 
15» ans, qui s’expliquoit fi bien

en
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en Portugais. Nous n’cn fouf- 
frimes pourtant pas moins pour 
cela. Carlorfque nous y pen- 
fions le moins nous appcrçû- 
mes de loin un grand reu que 
les Mores avoient allumé dans 
les herbes, & qui poulie par le 
vent, chadùit de nollre collé 
toutes les bêtes farouches. Les 
noftrcs nous dirent» Peces, ï  
faut éviter la furie de ces belles* 
parce que peut ellre y a t il 
parmy elles des Lions & des 
Tygres. Le plus leur cil de 
monter fur ces arbres. Ce qu’a~ 
yant entendu fie compris qu’il 
n’y avoic pas d'autre remede» 
nous ouvrîmes un .de nos cof­
fres & en tirâmes une échelle 
de corde faite au Brelil, nous 
fiftnes premièrement monter un 
Negie fur un arbre pouf l’ac­
commoder , puis mon Compa-

E
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gnon & moy & le fils du Mar» 
quis y montâmes & tirâmes 
1 échelle après nous , les autres 
sellant aufli perchez fur des 
arbres. Et à la vérité nous fifmes 
bien de ne point perdre de 
temps ; car cette troupe de 
belles farouches fut inconti­
nent là en fi grande quantité, 
que nous ne leur aurions fervy 
tous tant que nous efiions que 
pour un feul repas. Il y avoir 
des Tygres , des Lions, des 
Loups , des Pacafiès 6c des 
Rhinocéros,qui ont une corne 
fur tes narines , 6c diverses au­
tres cfpeccs d’animaux qui pai­
e n t prés de nous levoient la 
telle 6c nous regardèrent j nos 
Mores qui avaient des fléchés 
envenimées, la plufparr de lires 
d’httbesen bleflerent quelque 
uus i mais cela les fit moin
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enfuir que le feu quelles fen- 
toient s’approchence péril eftane 
paflè nous deiccndilmcs de nos 
arbres &. pourfuivîmes noftre 
chemin remerciant Dieu de 
nous avoir délivrez d’une mort 
û prochaine.

Le jour qui fuivic nous arri­
vâmes à une Lîbatce oh nous 
trouvâmes tres-peu de monde» 
l’on nous dit qu’ils eftoiede 
allez à la guerre avec le. Duc 
de Bamba contre le Comte de 
Sogno, qui déjà dépuis long­
temps seft révolté contre Sa 
Maiefté de Congo : qu’aprés 
qu’une partie des uns & des 
autres s’eftoient détruits v lç 

lie faifoit treve , & quelque 
mps après ptcaoit de nouveau 
armes.
Ainfi y ayant peu de monde 
ns ce heu noua refolûmes de

E ij
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nous (eparer , afin d attendre 
les Porteurs de celuy qui paflc- 
roit le premier. Le Perc Michel 
Ange soffric d aller avantjnoftre 
refidence de Batnba n’eftant 
pas fort loin, te de m’envoyer 
de là vingt hommes pour moy 
& pour nos charges , qui de- 
meureroient- Je reftay donc là 
fix jours avec le fils du Mar-
Î iuis , vivant l’un & l’autre de 
axeoles fraie hes, qu’ils nom­

ment en leur langue 
que ce jeune homme alloit 
cueillir. Mais voyant que ce 
regai de fazeoîes ne me don- 
noient pis un bon aliment, & 
qu’à peine me pou vois je de] 
foibJefle foûtenir fur mes pieds,] 
je commençay à. enfiler d< 
Chapelets,aflis fur un peu dej 
jpailleà la porte de ma Cabane] 
C equ’eftant remarqué.par la
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IMores qui eftoienc la plufpart 
de bons vieillards, ils accouru- 
Irène auprès de moy , admirant 
ces Chapelets avec leur flocons 
de Soye aufquels la Médaillé 
leftoic attachée, & me prièrent 
inftamment de leur en donner

I *
un pour le Macolonte. Je leur 
répondis que s’ils me donnoient 
une poule dont j avois vû quan­
tité dans la Libatte , je le leur 
donnerais volontiers > ce au’ils 
[firent. A quoy je fus oblige par 

neceflite n’y ayant là princi- 
lement aucun enfant & baptt- 
» & l’aumône pour l'amour 
Dieu eftant peu connue 

)army eux : enfin grâces aux 
ofidres & aux Chapelets je 
entretins le mieux qu’il mç 
t poffible.
Finalement les Mores que 
n û n u g n o n  m’envoyoit

E üi
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arrivèrent, & nous efiant mis 
en campagne nous n’cftions pas 
loin de la Libatte où nous de­
vions palier la nuit que nous 
fuîmes luipris par la rencontre 
dùn Lion blefle oui avoit allez 
de peine à marcher & enfan- 
glancoit les endroits par où il 
pafioit. Les Mores tous allar- 
cnez mirent leur chaire & moy 
fi promptement à bas > qu a 
peine me pus je dcveloper de 
mon filet. Ils prirent leurs arcs, 
& l’un d’eux ayant pris les deux 
pièces de bois, comme j’ay dit 
cy-dcfius,fit do fini & le mit 
aux herbes qui s’allumèrent in­
continent; lnerbe eltant quafi 
lèche fort haute & Cpaifle, 
parce que c eftoit alors le tno 
de Mars , ce qui efl le contrai 
de nos Provinces d’Europe : le 
flammes k  levant bien haut
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& les Mores ne ceftant de crier, 
le Lion qui venoit à nous corn* 
me un enragé fit volte face te  
prit un autre {entier. Une heure 
avant la nuit nous arrivâmes 
à la Libatte , qui navoit point 
de murailles oepines comme 
les autres , & allâmes jufqu’i  
la place où nous trouvâmes 
tout le peuple aflcmblc autour 
d’une perfonne blcflce. ]e def. 
cendis de mon Amacas êc dc- 
manday qui ceftoit. Ils me ré­
pondirent que ceftoit.le Me* 
colonie, qui venoit de lé battre 
avec un Lion. On me fit place, 
& m’approchant de hiy je 1e 
fàluay, & luy remontray qu’il 
avoit tort de n’avolf pas fu t 
faire une haye d’éptnes autour 
delà Libatte, comme on faifôit 
aux autres:» Me» te n , me ré­
pondit-il , tàniit que je fera}

E * * * *111)
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vivant il ne fer* feint neceffairt
Je faire des haycs dépines i quand 
je feraj mert ils feront ce qu’il Une 
plaira.Saplayeneftoitpas con- 
fiderable, je le priay de me ra­
conter de quelle maniéré il 
Neftoit clcrimé avec le lion. 
Pire y me dit-il, comme fefiois icj 
Mont * dtfcomrir ovec mes gens, 
un Lion affamé &attiré far lodeur 
Je U choir humaine eft fmrvenu 
tellement a limprovifie y fans rugir 
a fin ordinaire , qu’à peine mes 
gens qui fi trouvaient tout défor­
mée ont eu le lotftr Je prendre l* 
fuite. Pour moj qui ne fan pot 
accoutumé à fajr, je me fan mit 
ovec un genou & une moi» en 
terre y $  Je foutre ajout levé mon 
contenu, je Inj aj Jopné de toute 
mo farce dans U ventre. Luj fe 
fautout hleffe a fait un cry & ejl 
'venu fur moj ovec telle rage, que



ttcyaume de Congo. i q j

de luy mejme il s'ejl encore blefle 
dans la gueule : mais en mejme

dent mes gens revenons armez. , lt 
Lion déje blejje en deux endroits 
s'en ejl vifltment fuy en perdant 
beaucoup de feng. C’cftoit celuy 
que nous avions rencontré qui 
apurement n’eftoit pas fort à 
ion aile eftanc blefle d’un coujp 
de coûteau fait en manière oc 
bayonnette Genoifc & de la 
main d’un homme auflî brave 
qu’eftoit ce Macolontc-

] appris pareillement de luy 
que le Grand Duc de Bamba 
qui avoit eu une rencontre avec 
le Comte de Segno, avoit cfté 
fait Generaliflime de Sa Ma- 
jette. Dans ces entrefaites on 
m’amena une jeune Nègre bien 
faite , toute nue , afin qnç -jp

temps il m a emparé de Jongle 
une piece de peau du cojli : Cepen-

E v
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Ja baptifafie. Comme jeladc- 
vois catechifcr je la fis couvrir 
de quelques fcüilies & la repris 
de ce quelle avoir demeuré fi 
long-temps à recevoir le Bapccf- 
m e, pui ' qu’il y avoic bien des 
années que le Royaume avoic 
receu IaFoy de Jesv s-Christ. 
Elle répondit quelle demeurait 
à la campagne, comme plufieurs 
autres qui dorment fur les 
arbres , & qu’alors feulement 
die avoir appris l’arrivée des 
Capucins- Lu y ayant enfeigné 
les principes de la Foy /comme 
41 fe rencontrait que c’eftoit le 
jour de Saint Joachim , je la 
nommay Anne. Les ceremonies 
4 u Baptefme eftant finies tous 
lç$ Mores de la Libatte, hom-

ôtremmes, 6c jeunes gar 
«SU>s » qu’ils appellent Mukches
^ p riren t & la mirent au ml-
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iieu d’un Cercle quiis fonnc- 
renc, en danfanc, jouant des 
inftrumcns & criant vive Anne, 
vive Anne, avec tant de bruit 
& de fracas, que j en reftay tout 
eftonné 8c tout cflourdy. Le 
Pere Michel Ange ayant paffô 
avant moy , il n’y avoit plus. 14 
d’enfans à bapcifer. J’en baptiiay 
feulement quelques-uns de la 
campagne qui ne veulent pas 
fe retirer dans les Libattes,pour 
cftre en plus grande liberté, 
quoy que ce ne fait pas fans 
danger.

La matinée fuivante je con- 
tinuay mon voyage versBamba* 
& e fiant obligé dans un grand 
vallon de mettre pied à terre 
à caufe du mauvais chemin * 
je defeendis du Filet 8t chemi*- 
nay un demy mille dans un 
chemin tout de pierre ,

E vj
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extraordinaire dans ce pays oit 
julqu'alors je n’avois pas vû 
une pierre. Les Mores qui 
eftoient pieds nuds en furent 
mal-traitcz > mais je ne fus pas 
exempt de l’incommodité , la 
chaleur eftant exccffivc 6c le 
fenticr eftroit : de plus l’herbe 
qui eftoit haute 6c épaifle, me 
battoir contre les jambes, dont 
elles demeurèrent écorchées 6c 
blefTées deux mois durant : ce 

eftoit aufli arrivé à mon
pagnon, que je trouvay 

les jambes empaquetées.
Au milieu au valon couloit 

Une riviere peu large à la vérité 
ÉXtis fort profonde. Les Mores 
fondèrent le gué 6c refolurent 
de nous traverser à l’endroit où 
E y avoit le. moins d’eau, qui 
eftoit d’environ quatre pieds de 
haut. Nous demeurâmes dans
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nos Amacas 6c deux de nos

Elus grands Porteurs prirent le 
afton au dcflus de la tcftc, 

non fans danger de tomber cn- 
fcmble dans 1 eau , quoy qu’ils 
ne s en fiflent que rire, & qu’ils 
s’arreftaflènt pour s y baigner* 
Nous obfervâmes quantité de 
tres-bcaux oyfeaux de divcrfc 
couleur, verds, rouges, jaunes» 
6c quelques-uns qui me paroif- 
foient les plus beaux, avec un 
plumage blanc 6c des lignes 
noires placées en écailles de 
poidon, la queue , l’œ il, le bec 
& les pieds de couleur de feu. 
Ce (ont des Perroquets d’Ethio­
pie qui parlent de mefme Que 
ceux de l’Amérique, 6c qu on 
apporte très rarement en Europe 
& prefque jamais en Italie.

Eftant fort proches de Bamba, 
j ’entendis une cloche » qu’on
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me .dit eftre celle de noftre 
Convent pofté fur une colline. 
Le Perc Michel Ange l’avoit 
fait fbnner pour la Mefle, & 
l’ayant dite il nous vint à la 
rencontre avec plufieurs Mores, 
joüans à leur accoutumée de 
différons inftrumens. Eftant 
defeendu pour faire ma dévo­
tion dans l’Eglife à mon heu- 
reufe arrivée , j’entray en fuite 
dans le Convent où je trouvay 
quatre chambrettes faites de 
terre grafle couvertes de paille, 
une allée avec un portique, une 
Sacriftie & i’Eglilc bâtie de mef- 
me matériaux. Pendant que 
nous nous rendions compte l’un 
à l’autre de nos avantures, 
furvint un More de la part de 
la grande Duchede me faire la 
bien venue, témoignant quelle 
Joubaitoit de me voir : mais
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comme je me fentois extreme- 
menc abbacu, & fatigué des 
continuelles Tueurs , je le priay 
de luy faire mes excufes & de 
l’ailcurer qu’eftant un peu re­
mis jenemanquerois pas de luy 
aller rendre mes devoirs. J’avois 
beaucoup de befoin de repos > 
mais la curiofité d’cftre dans un 
pays où tout meftoic A nou­
veau , me fit fortir pour voir 
noftre jardin, où je ne pus allez 
admirer tant de fruits non feu­
lement de l’Afrique > mais aufla 
de l'Amérique & de l’Europe) 
y remarquant tous ceux que 
javois vu au Erelil. Ceux de 
l’Europe eftoient > des raiüra* 
du fenouil, des cardons , de 
toute forte de iàlade, des cour­
ges , concombres & plufieurs 
autres, mais non pas des poires» 
.des pommes, des noix ou font*
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MaMes fruits qui demandent 
leurs pays froids. Le foir la 
grande Duchefle m’envoya une 
bouteille de vin de palme blanc 
comme lait. J’cn gouftay un 
peu > mais ne revenant pas a 
mon gouft ny à celuy du Perc 
Michel-Ange, nous le donnâ­
mes à nos Mores, qui en firent 
grand regai , repctans fou vent 
le mot de M aU f, qui lignifie 
parmy eux du vin.

11 faut remarquer que dans 
le Royaume de Congo , il y a 
chaque année deux récoltés. 11 
commencent à faner au mois 
de Janvier, & ils moüfonnent 
au mois d*Avril. Après cela ils 
ont l’hyver quand nous avons 
leftc ; mais cét hyver eft un 
doux Printemps ou Automne 
d'Italie. Les chaleurs rccom- 
mançant cn Septembre, auquel
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mois ils fement de nouveau 8c 
font une autre récolté en Dé­
cembre. Leur hyver neft pas 
pluvieux , mais il tombe une 
rofée tous les matins, qui fer- 
tilifê la terre.

Le Pere Michel Ange avoir 
déjà pris plufieurs Mores à 
noftre fervice 8c eftably un bon 
ordre dans le domeftique. La 
nuifon mefme 8c l’Eglilc cftant 
vieille 8c menaçant ruine » fl 
avoit eu deilèind c.i faire bâtir 
d’autres. Il avoit deftiné deux
de nos Mores pour Iaidiniers» 
un pour cuiûnicr, un pour Sa- 
cri (tain , deux pour aller quérir 
l’eau pour boire 8c appreflcr,un 
autre pour la débite des coquil­
les qui fervent de deniers en ce 
pays , 8c pour en acheter du 
miel, de la cire > des fruits, de 
delà farine , de bled fârraiînj
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&■ enfin noftre interprète qui 
eftoit toujours avec nous. Nous 
trouvâmes quantité de Mores , 
qui entendoient la langue Por- 
tugaife, Bamba citant un lieu 
de paflage pour aller à S. Sau­
veur , ces Negres ayant fouvent 
occafion de parler cette langue 
à ceux qui portoient les charges 
de marchandifes que les Mar­
chands Portugais rcfidcns à 
Loanda font tranfporter à Saint 
Sauveur. Bamba eft une grande 
ville à. ~jo lieües de la Mer,capi­
tale de la Province de ce nom, 
&  aflèz peuplée à caufe de la 
icfidence du grand Duc.

l’allay rendre vifite à la gran­
de Duchede 6c nous concertâ- 
mes enfcmblc d’envoyer un 
More au grand Duc pour le fo­
lioter de faire trêve avec l’en- 
aiemy & de s’en reveni# en fon



Royaume de Congo. i ir 
Eftat. Cependant ayant enten­
du que le Roy' de Congo eftoit 
venu à Pemba diftant de dix 
journées de Bamba, le Pere 
Michel Ange me dit que nous 
devions prendre cette occafion

i

de luy aller tous deux faire la 
reverence , & d’autant plus que 
ce ne feraient pas des journées 
perduës, parce qu’en quelque 
endroit que nous paflàffions 
nous aurions plufieurs 
& plufieurs Adultes à baptiler» 
& à enfeigner y 6c pourrions 
auffi prefcher noftre faintcFoy. 
Nous partîmes donc le jour 
fuivant avec plufieurs Mores 
que nous donna la grande Ou- 
cncfle plutôt pour noftre garde,. 
que pour antre choie , ne por­
tant avec nous que ce qui nous 
eftoit neceflairc pour dire la 
Méfie 6c pour vivre, Iaifiànt le
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rcftc au logis. Comme nous 
devions palier certaines Mon­
tagnes aflèz defenes, nous eû­
mes avis qu’il en eftoit forty 
plusieurs Lions, & qu’il eftoit 
ncccflaire de les laiflèr paflèr & 
s’enfoncer plus avant dans les 
bois , ce qui nous obligea pour 
les y contraindre plûtoft & ne 
pas perdre inutilement noflre 
temps de mettre le feu à la cam- 
pagne , comme nous avions 
déjà fait en venant à Bamba , 
ce qui nous reüflit, & le vent 
ponant les flammes ça & là, 
obligèrent en peu de temps ,les 
Lions de fe retirer-

Nous eûmes quantité d’cn- 
fans à baptifer en chemin com­
me nous lavions preveu , & 
eftant arrivez à Pemba, nous 
nous rendîmes à noflre Hofpice, 
où demeuroit le Perc Antoine
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de Saravezze Capucin de la 
Province de Tofcane , qui nous 
receut fort courcoiiement fit 
fut eftonné de nous voir fi 
jeunes, puis qu’entre nous deux 
nous ne fai fions pas foixancé­
ans. Çomme nous iuy donnions 
à entendre noftre deflèin > qui 
eftoit dé faire la révérence à Sa 
Majefté fit. nous en retourner 
incontinent à noftre Million de 
Batnba, nous entendîmes dans 
le mefine temps un grand bruit 
de Trompettes , Fifres, Tam­
bours , fit Cornets, qui sappro- 
eboit de nous : fit le Pere An­
toine nous dit qu’afiêurement 
c’eftoic Sa Majefte, fit que nous 
n’avions qu’i  forcir fit l’aller 
fâlüer. A peine cftions nous 
forty de la porte du Convent 
que noos rencontrâmes le Roy, 
qui eftoit un jeune homme
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More d’environ vingt ans tout 
vertu avec ion manteau d’efcar-. 
late à boutons d or:fa chauflurc 
ordinaire ert une botine blan­
che fur un bas de foye incarnat, 
ou de quelqu’autre couleur: 
mais on dit qu’il change tous 
les jours d’habit, ce que j’avois 
peine à croire dans un pays où 
les belles ertoffes & les bons 
tailleurs font rares. Avant luy 
marchoient vingt-quatie jeunes 
garçons Mores tous fils de Ducs 
ou Marquis qui avoient devant 
la ceinture un mouchoir de 
palme teint en noir & un man­
teau de drap d’Europe bleu 
trainant jufqu a terre : mais tous 
pieds nuds & tefte nue. Tous 
les Officiers au nombre de cent 
crtoient à peu prez de mefme. 
Après eux crtoie une fouie 
d’autres Noirs feulement avec
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un de ces mouchoirs fans cou- 
leur-

Pioche de Sa Majefté le te­
nait un Ncgre qui portoit Ion 
pareflol de (oye couieur de feu 
garny de paflemens dor , & 
un autre qui portoit une chaife 
de velours incarnat à clous d or 
& le bois tout dore. Deux an­
tres vertus de cafaques rouges, 
eftoient chargez de fon Filet 
rouge ; mais je ne fçay s’il eftoit 
de foye ou de cotton teint , le 
bâton couvert de velours rouge. 
Nous nous inclinâmes & (aluâ- 
mes Sa Majerté qui s’appelloit 
Dom Alvarez 11. Roy de 
Congo. Il nous dit que nous 
[luy avions fait plaifir de venir 
dans fon Royaume pour le bien 
de fes Sujets , mais qu’il luy 
ferait encore plus âgreable fi 
[nous voulions venir avec luy
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à S. Sauveur. Nous 1 en remer­
ciâmes humblement, 8c luy ré- 
pondifmes que nous citions 
plus ncceflaires à Bamba ny 
ayant autre Preftre dans toute 
la Province, au lieu qu’il y en 
avoit plufieurs à Saint Sauveur. 
Nous nous entretinmes en- 
fuite avec luy de plufieurs cho­
ies d’Italie 8c de Portugal*après 
quoy il commanda à fon Secré­
taire , qui eiloit un Mulâtre de 
cous donner des Lettres de re­
commandation pour le grand 
P u e , afin que dans toutes les 
occafions qui fe prefenceroient 
Il ne manquait pas de nous 
donner toute forte d’afliftancc 
fiât pour noitre Million foiten 
particulier pour nos peribnnes.

Sa Majefté nous ayant ainfi 
expédiez, Elle nous regala de 
plufieurs prelens > comme pous

fiimesi
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fifmcs de noftre codé de plu­
sieurs bijoux de dévotions qui 
neluy furent pas defagreables, 
eftant un Seigneur fort dévot 
&  fort affable. Nous primes 
congé du Pere Antoine &  lé 
remerciâmes, nous en retour- 
nans fortfatisfaits d’avoir falué 
le Roy, &  veu avec quelle gran­
deur il marche menant avecluy' 
une fi grande quantité de gens. 
Le Roy ÀlphonfeIIP.en 1646. 
donnant audunce à une Miflion 
de nos Peres eftoit vertu avec 
plus de magnificence. U avoir 
une vefte de brocard dor femée 
de pierreries, &  a Ion chapeau 
tmé Couronne dc Diamans &  

ierteries de grand prix, 
iffis fur un Siège ebu- 

dYm Dais à Européenne 
velotfrs cratftoify 
s dorci, &  il avoir
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fous les ‘pieds un .grand tapis 
accompagné de deux carreaux 
demeure couleur & de mcfinc
étofic avec la crépine d’or. 

Nous fifmcs La toute aficz
K * *

pronapicipenc ne trouvant au­
cun qbftacle particulier, & tous 
Içs jours, nous voyons toute 
fora, Jîefies , qu on jeufl dit 
«uséUt*, sVilçicnt raflèmblécs 
la de toute.. la terre. Un jour 
cojnmp pqws cfiemtQiem ». j<cn-.

çemmed’̂ p e -
,,fiç.f^am\;atre(mr

m JQfacs.,qpi .m u ta ien t tore 
YiffeiieJcvrdk, quî i k  pnfiènt
Ç ^ 3Cc# W . >  p«w «Mer

tifafxs bug} npja<: direjiLiU .en
9 é - t%

t* * m  fa oçqqi
m , m  w m a *

1 URUs le Y%es k m  de
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terre & s’envoler. C’eftoit un 
Oyfeau plus grand qu’une Aigle 
& de couleur jaune obfcurc- 
Dans cetce courvée que nous 
firmes en allant & revenant, fi 
nous n’euflions efté payez de 
nos fondions EcclefiafHques, 
nous ferions (ans doure morts 
de faim. U cft vray que ceux du 
Pays fe témoignent entr’eux 
beaucoup de Charité j car fi 
nous donnions quelque chou: 
à manger à l’un d’eux , il en 
donnoit d’abord un peu aux 
premiers qu’ils rencontroient ft  
oungeoient ainfi tous enfêm- 
[Me : ce qui devoit faire rougir 
[plufîeurs Européens, qui pour 

pas donner un peu de pai” 
un pauvre- le laificnt mourir 
fàiou ce q#e je-di? fans faire* 

auxautres quribot plus cou­
diez des mifixes de leur pro­
chain. F ii
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Eflant de retour à Bamba on 

commença à nous apporter de 
toute la Province des enfans à 
baptifer. Les autres venoient 
pour eftre mariez , quoy q u e 

ceux-cy foient en petit nombre 
& feulement d’entre les Princi - 
paux & les plus civilifèz 5 car de 
vouloir réduire toute la Popu­
lace à ne prendre qu’une femme, 
c’eft là la difficulté ne pouvant 
pas s’accommoder à cette Loy. 
D’autres nous cnvoyoient leurs 
enfans à l'école , qu’ils nous 
fàloit tenir dans 1 Eglife pour la 
grande quantité qu’il y en avoir, 
jufques là que les ieftes non 
feulement l’Eglifc, mais toute 
la place au devant en eftoit 
pleine. Nous difions fouvent 
deux Méfies le jour, il eft vray 
que d’ordinaire nous allions dire 
la féconde dans une autre Li-
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batte , où le Macolante nous 
regaloit de fazeoles & de fèves 
& autres fruits que les femmes 
cultivent à la campagne , ne 
mangeant prefque autre chofe 
pendant quelles y font & quel­
les travaillent. Quand la récolté 
le fait , ce qui arrive deux fois 
l’année, elles aflemblentenun 
tas toutes les fazeoles , en un 
autre le bled Turc & de mefine 
du relie > puis donnant au Ma* 
colonie pour fa fubliflance, & 
fcparants ce qu’ils deflinent 
pour fémer, le relie efl partagé 
par Cabane > félon la quantité 
de gens qu’il y a- Apres toutes 
les femmes enfcmble fement 
te cultivent la terre pour ré* 
cueillir de nouveau leurs moif* 
ions, le terroir ellant très fertile 
te noir comme les gens du 
pays.

F iij
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Au refte,pourveu qu’ils ayetot 

quelque chofe à manger, ils 
ne fc foucicnc point de Faire de 
grandes provifions, ne fc met­
tant pas mefme en peine le 
matin s’ils auront le foir à fou- 
peto*. Il m’eft fou vent arrivé 

en voyage avec eux, 
que n’ayant rien à leur donner, 
parce que je n’en avois pas 
mefme pour moy, eux (ans fc 
chagriner prenoient une pièce 
de bois qu ils tailloient & ac- 
commodoient pour s en pou­
voir forvir comme d'un hoyau, 
ils s’aÜèoient à terre SC com- 
meqçoient à tirer les herbes, 
trouvant prés des racines cer­
taines petites pcllotes blanches 
dont ils fonourriffoient : ce qui 
ne medonnoit pas peu d’éton- 
nement, puis qu’en ayant voulu 
goufter, il me fuft impoffible
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d’en avaler une; & neancmoins 
après avoir fait un H chétif re­
pas, ils faucoient, danfoient & 
rioient comme s’ils enflent fait 
un bon feftin. Quel bon-heur 
pareil A celuy-là, que lors qu’on 
n’a rien de ne point s en atm - 
fter » ny mefrfte fouhaitfer ce 
qu’on n a pas ; atrifi s’ils otit 
quelques bonnesviaridesàman- 
g er, n’én témoignent ilsguêres 
plus d’àllegreflcîaüfc' quand Hs 
en ont de tfes méchânfës.

Nos occupations continuaient 
à l’ordinaire. U ne fe pâflofc
point ae jour que nous ne oapa- 
iaffions huit ou dix enfans, 8c 
quelquefois quinze ou vingt, 
les pauvres mefme venant de 
quelques journées de loin : ce 
qu ayant confideré nous refolu- 
mes de nous fcparer, l’un de­
meurant au Convent & l’autre
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allant par la campagne. Le Pere 
Michel Ange s offrie d’aller le 
premier dehors, promatant de 
nepas demeurer plus de quinze 
jouis & de me faire fçavoirde 
{es nouvelles, devant faire auffi 
mon tour de la même façon,afin 
que de cette maniéré & ceux de 
la ville & ceux de la campagne, 
rcçûflènt quelque foulagement 
fpirituel : ainfi pendant ion ab- 
fence je côtinuay d’adminiftrer 1 
le S. Baptefmc & de tenir le- 
cote. La grande Ducheflè avoit 
deux fils « l’un nommé Dom 
Piaro Sç l’autre Dom Sebaftien 
qui ne manquoient point i”y 
venir , particulièrement pour 
apprendre le Portugais* Je leur 
enfcignois en mefme temps les 
myfteres de la Foy , & on re-| 

k eonnoiflbir en eux des inclina-! 
prions proportionnées à leur naibl
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Tance, quoy que Mores : ayant 
un efpric vif &C bien tourné, 
apprenant tout ce que je leur 
enfeignois , & Te comportans 
avec des maniérés dignes de 
tels Princes. De temps à autre 
venoit quelque Nègre Ce plain­
dre à moy , qu’un Loup luy 
avoit dévoré la nuit un de lès 
Enfans : à quoy je leur répon- 
dois que voulez-vous que j’y 
fallè , fi vous qui elles leurs 
Pères & leurs Meres n’en avez 
pas du foin, en dois-je avoir la 
charge moy qui ne fçay où vous 
les 1 aillez aller : car à dire le 
vray , ils ne s’en mettent non 
plus en peine quand ils fout 
grands que s’ils n’elloicnt point 
à eux*

Iecommençay alors à com­
prendre ce que ccft , que de 
vivre (ans manger du pain ny
' ...................F v %
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boire du vin : car bien que je 
fufiè en fanté j’avois toutes les 
peines du monde de me tenir 
Fur mes pieds, fi abbatu que 
j’eftois des viandes il peu nour­
ri fiâmes , dont il me faloit con­
tenter dans ces quartiers-là} 
ainfi je me recommandois à 
Dieu, à ce qu’il luy pluft par 
fk bonté me confcrver la fanté 
pour le bien de ces pauvres 
Ethiopiens} non pas tant à dite 
le' vray pour me fèntir peu capa­
ble de foûtenir long-temps la 
fatigue de nos continuelles fon­
dions , que parla connoiflànce 
des difScultez qu'il y avoit à 
voir arriver dans ce pays d'au­
tres Millionnaires qui vinflènt 
tenir noftre plate, & me rele­
ver de cét employ que j’éprou- 
vois au defiùs de mes forces.

) entendis une fois une heure
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apres Soleil couché quantité de 
inonde qui chantoit > mais d'un 
ton fi lugubre qu’il imprimait 
de la frayeur. ]e m’infonnay de 
mes domeftiques ce que cela 
vouloir dire. Ils me firme ré- 
ponSe que ceftoir. les.gens de 
quelque Libacte, qui venaient 
avec leur Macolomc le donner 
la discipline dans l’Eglife,, parce 
que c’eftoit un Vcndredy du 
mois de Mars. Cela me Surprit, 
& jenvoyay d’abord ouvrir les 
pentes , allumer deux cierges
& Sonner la cloche. Avant 
qu’entrer ils demeurèrent tin 
quart d’heure devant i’Egltiè 
agenouillez chaînant en leur 
langue le Suive Régna , avec un
concert de voix fort trilles,puis 
eftant entrez dans l’Eglile je 
leur dosmay à tous de leau 
benite , &  Us cltoienc environ

F v)
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100 hommes portant de greffes 
pièces de bais fort pelant es pour 
plus grande penitence. le leur 
dis quelque parole de futilité 
de la Penitence, laquelle II on 
ne veut pas fubir en ce monde, 
on cft. fans doute obligé ale la 
faire en l'autre. Ils cftoient tous 
agenouillez & fc battoienc la 
poitrine, le fis éteindre les lu­
mières & pendant une heure 
ils fe donnèrent la difeipline 
avec des cordes de peau d’ani- 
mal & d’écorce d’arbrc* Nous 
recitâmes enfuite les Litanies de 
Noftrc Dame de Lorctte, & 
les ayant licenciez ils s en re­
tournèrent chez eux , lai (Tant 
hors de l‘Eglife,les piècesd’ai- 
bres qu’ils avoienc apportées, 
qui nous fervirenc pour accom­
moder le jardin. Cette action (i

en ces.pauvres
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gens me confola fie me donna 
du courage, confîderant com­
ment le bon Dieu vouloit que 
ces miferables Ethiopiens , pri­
vez -prefque de toute forte d’av- 
de fpirituelle , reprochaient un 
jour aux Européens leur négli­
gence : puilquc non feulement 
ils n en font rien quoy qu’ils en 
ayent la liberté fie la commodité 
toute entière s mais qu’ils mc- 
priferve mefme ceux qui le fonc> 
les appellent par mépris tie rm i-  
tes Bourreaux de ch r.fi , &  cols de 
tra vers  : Ce qui feât dit fans 
choquer ceux qui n’approuvenc 
pas ces paroles injurieufes, fie 
qui ont des penfées plus- con­
formes à leur caraélcre de Ca­
tholiques.

Un autre loir après f  d v e  
Maria, nos Negtes qui eftoient 
au jardin m’appellerent afin que
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je vinfle voir le Ciel qui brûloit. 
je  fartbi dans la pentee que ce 
fuft quelque feu lur une mon­
tagne , j’apperçûs que c’cftoic 
une des plus grandes Cometes 
que j enfle jamais veuë ; je leur 
oU comment cela sappdloit & 
que c eftok un figne de mal­
heur qui devoir arriver au 
monde -, qu’ils euflent à faire 
pénitence des pechez qu'ils 
avoient commis contre la Ma- 
jefté d’un fl grand Dieu doux 
à fupporter les Pécheurs > mais 
jufte luge des impenirens- Ce 
fut au mois de Mars de. l'an 
1668. qu’apparut cette Comete.

• Æ “ j W“,“ Ua 10111 ,Uarcite de pelotes comme nos truf­
fes , mais ces fruits naiflènt flir 
des arbres & ctoiflent de la 
grofleur d’on LHnon- Allant 

^ouvertes ou y trouve quatre
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ou cinq fcmblables pelloces 
rouges par dedans. Pour les 
tenir fraîches } ils mettait dé 
la terre autour » & quand iis en 
veulent manger ils les lavent & 
en gouftent un peu de chacune 
& boivent de leur eau. Quand 
on en mange elles ont quelque 
amertume > maisieau que Ion 
boit par dellus les rendent très 
douces. Ils les appellent en leur 
langue Co/ZaySc comme j’avois 
remarqué que les Portugais en 
{aiioient grand eftat à Loandà». 
ien iis chercher & en envoyay 
1 quelques-uns de ces Meilleurs 
mes bons Patrons, quien échan­
ge m envoyèrentquelque regai
de PEbrope.

Lc Pere Michel Ange revint 
tout joyeux de là courvéejayant 
haptife quantité d’Ettfims Ce 
<f Adultes qui navoient jamais
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vu de Pteftres y car dans tout le
Royaume fi vous en excepte 
S. Sauveur, il n’y a que fixCa- 
pucins, qui. ont toutes les peines 
du monde à fe maintenir en
faoté , & quand il en meurt 
quelqu’un , comme il arrive 
allez Couvent, ce n’eft pas une 
petite affaire d’en pouvoir met­
tre un autre en fa place- Mon 
Compagnon citant donc arrivé 
il s appliqua à la culture du jar­
din , d’où nous tirions nollre
principale fubûftance , & y 
ayant trouvé des plans de rai- 
fins > il les cran (planta fur un 
cou fléau, fl fit lémer plufieurs 
graines d’Europe , qui mutes 
reüffifibient parfaitement bien- 
ll avoir apporté avec luy beau­
coup de fenemens, parce qu’a- 
yaot fait plufieurs Baptelmes 
en une Lifeftte. wiünc; d’uoc
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mine de fer , il en aroic fait 
forger des befehes, des pailles, 
des c rocs, des haches & autres 
utcnfiles pour le jardinage & 
pour la coupe du bois, il fît 
aulfi faire douze pointes aigues 
de deux pieds de long, pour les 
monter fur un bois , & Servir 
aux Mores à le défendre des 
belles en uaverfànt les dclcrts; 
car comme ils (ont quelquefois 
furpris lorsqu'ils y penfcnt lç 
moins , ils ne peuvent pas iè  
fervir de leurs arcs.

Le Pcre me raconta les aeex- 
dens qu’il avoit courus pendant 
fon.abScnce,& particulièrement 
qu’un jour fuyant les grimes 
d’une TygreSfe , il fut obligé 
d’entrer bien avant daos qp 
petit bois d’épines, n’y ayant U 
aucun arbre pour y monter 
dcûus, que Sans cçç çxpçdiçnt
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il y laiflôit la vie comme un 
de lès Mores, qui pour ne pas 
fe piquer la peau en entrant 
dans les épines , voulut fe pré­
valoir de la viteflè de Tes jambes, 
qui ne l’exempterent pas de la 
m ort, ce cruel animal l’ayant 
bicn-toft atteint. Et bien 1er vit 
au Pcrc l’habit de Capucin, 
pour refifter au pointes des épi­
nes dont il eut les jambes per­
cées de uni de trous quelles 
lèmbloient un crible.

le partis à mon tour après 
avoir célébré la Sainte Melle, 
& avec moy vingt de ceux qui 
avoient accompagné le Pere 
Michel Ange» le vins en plu­
sieurs endroits où depuis long- 
tempsil n y avoir eu aucun Ca­
pucin , de farce qu’en quelques 
Libattes , je baptilbis plus de 
ceotscnfons, prenant: de ceux
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oui me don noient quelque cho­
ie & faifant la charité pour l'a­
mour de Dieu à ceux qui n’a- 
voient rien. î’acceptois auffi les 
régals des Macolontes qui con- 
fiftoicnt en feves & fazcoles, 
pour entrercnir ceux qui mac- 
compagnoient, qui fe contcn- 
toirnt de venir avec nous pour- 
veu que nous les - nourriffions. 
U y avoir des endroits , où ib 
fuyoient dés qu’ils mapperce- 
voient , n’ayant apparemment 
jamais vû de Capucins. Après 
un tour de quinze jours pen­
dant lefqueb je ne repaÜày 
point dans les mefmes lieux, je 
me rendis à l’Hofpice » où je 
trouvay mon Compagnon oc­
cupé au jardin, qu’il avoit ac­
commodé i  l'Italienne , & 
planté des Vignes , des Oran­
gers & des Citronniers > de forte
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que. Ion n’euik pas dît que ' 
c’eftoit le premier jardin que 
nous y avions trouvé-

Depuis que cette Nation a 
embrafle la Foy de Noftrc Sei­
gneur , il y eu relié plufieurs 
Sorciers & Enchanteurs ( com­
me les Heretiques dans noftrc 
.Europe ) qui font la ruine de : 
ces peuples, d’ailleurs très doci­
les : en forte qu’il cft comme 
impoffiblc au Roy de les extir­
per, jufque la que ce Prince 
qu ieft très bon Chreftien & 
^tes bon Catholique, a donné 
Ja: permiftk>n 1  plufieurs des 
principaux qui içavent leurs 
retraites, de mettre le feu à leur 
Cabanes : mais eux ayant des 

jelfHop» , quoy que ce fi>it de 
nuit qu’ils safièmblcnt , s en- 
{iiyem&font rarement pris.
-  Éegrand ]^uc cftoit de retour



Royaume de Coron, 141 
&venoit tous les jours à noftrc 
Convent. Il fut tout furpris de 
voir le changement de noftrc 
jardin , particulièrement parce 
qu’en ces quartiers la campagne 
cft toujours verdc, & une terre 
eftant brûlée en un lieu l’herbe 
y renaît incontinent- Je n în - 
formay un jour du Grand DuCj 
où céft qu’il avoit laifte for» 
Armée qui eftoitde 160. milîe 
Mores. Il médit que dans toutes 
les Libattes où il avoit pafle il y 
avoit laifte ceux qui eftoient 
du pays, & en effet en arrivant 
à Bamba , il ne luy en reftoit 
pas plus de dix mille. U n’y a 
pas a s’eftonner qu’il y ait tant 
de monde 5 car n’y ayant d’au­
cune forte de Religieux »& Cd-‘ 
tretenant autant de. femmei 
qu'ils veulent, le pays/ ne peut 
pas manquer deftre fort peuplé.1
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Un de ces Roys de Congo mena 
à la guerre contre les Portugais 
neurcent mille Mores, Armée 
ce fcmble à faire trembler tout 
le monde , 8c cependant les 
Portugais avec 400. hommes, 
deux pièces de canon & le relie 
de moufquets , luy donnèrent 
hardiment la bataille » le feul 
fonnerre de cette Artillerie 
chargée à cartouche avec la 
mort de leur Roy , les mit en 
fuite > j’ay parlé au mefme Por­
tugais qui coupa la telle à ce 
Roy , 8c il m’aflcura qu’on 
trouva tous, les utenfiles dor
maflîf ; ce qui eft caulè qq a pre- 
fcnt ils ne travaillent point aux 
mines d’wyqui font voifines de 
ctQesçdc fttgpout nous avons 
p3j&dcpeur que les Portugais 
nc-îçwr.̂  nilfcnt la- guerre : car 
quelles guçnes parmyles hom-
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mes eft-ce que céc or nelt 
point capable de fufcitcr ?

Il ne Ce paflôit point de jour 
que le Duc qui logeoit prés de 
nous ne vint dans noftre Eglife, 
où il y avoit une Chapelle de 
c .arpente allez grande avec 
les tombeaux des défunts Ducs, 
fur lefquels on avoit fait des 
figures de terne de la figure de 
nos mortiers teintes en rouge.
Il nous dit un jour qu’il avoir 
refufé d’eftre Roy, pour eftrc 
plus voifin des Portugais & 
avoir occafion de boire quel­
quefois du vin & de l’eau de 4 
vie. Nous l’entçndions fort bien*1 
mais nous n^cn faifions pas 
jfcmblant., ne voulant pasdac*? 
jcoûtumer à pareilles coufiden- 
p  : car à pera&^ncfôiju^vqr

vinpour.dircl^^imnJMefle» 
;ftant< necelTairc de 1« fajrevc*
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nir de l’Europe. Ce Duc mar- 
choit dans !e mcfme équipage 
que le Rcy , mais avec moim 
de inonde. Il portoit une petite 
cünique jufqu aux genoux Elite 
de feüilles de Palmes teintes en 
noir, & par defius un manteau 
de drap r>!eu , âvec un bonne t 
rouge b o r d é g i f e n  dor. 
Il avoit autour tld ebl un Cha­
pelet fort gros avec plus de 
cinquante médailles : du relie 
pieds nuds coÉHjnéîcs autres. 
Un fils dëqtfclqiiïè Seigneur luy 
ponokfon chàpeattv un autre 
foh çfinetettci& iiéf:àutrç les 
flèche*; O i# â iite  Mores 
jouant en cbnlofidn des infiru- 
&ko$ i  ^
cinq' dei’ pWfttfoàu l 8c cent 
A ^ rs lê ftÿ irb 1 e t* :& il n’cft 
pàsJd«ficflétfe' trouver tant dé 
SdMats , 1er ̂ fotintùci ' n’a y a r.t

aua;n
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aucun meftier , fi vous en ex­
ceptez quelques-u ns qui tra­
vaillent au fer ou à ces draps 
de palme.

Les femmes de bonne mai«- 
fon s’habillent de draps d’Euro­
pe des plus fins > dont elles font 
des juppes jufqu’au talons. Elles 
le couvrent l epaule, le lêin fie 
le bras gauche d’un mantdec 
de mefmc étoffe, ayant le bras 
droit' nud. Elles vont les che- 
veux pendans. Celles demom» 
dre qualité prennent des étoffes 
pins communes pour leurs h»! 
bits3 fie celles du commun des

i .  i
■* *  r f  t  r ■ /
i  \  *  s .>ira r fimplejuppe;

f l  Le JPcx Michel Ange me 
|1  dit un jour qu’il le lenroit fort 
{ f accablé, fie d’abord, après: luy 

furvinth. ficne , ceqm  ne mQ 
£1 caufa pas peu d’inquiétude?
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veu principalement qu’en ces 
paysJà il n y a ny Médecins ny 
Médecines ; mus qu’il faut tout 
abandonner à la Nature. La 
faignéc cil Tunique remede qui 
sy pratique, & pour cét effet 
jenvoyay quérir le Chirurgien 
du Grand Duc. C cftoit un 
Mare qui avoir appris la pro- 
feffifflia Loanda , & sen aqùi- 
toit très-bien : car effant accoû- 
tumé 1 ritet du fang aux Mores 
qui ont la peau noire > il luy 
cftoit encore plus facile d’ouvrir 
la veine aux blancs à qui elle 
cft plus apparente. Pendant fa 
maladie, IcPcrc Philippe noftre 
Supérieur arriva à fidüpba » ce 
qui mefbt dungrand fccours, 
parce quil poffedoit la langue 
du pays & fçavoit ta manière 
de ctaittarr un malade dam ces 
oaaeriers-li. 3c fentoisque moy
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mcfme qui ne me portois pas 
trop bien, aurais bien-eoft be- 
foin de ion affiftance. Noftre 
malade me fit connoiftrc que fil 
mal adie (croit la dernière de (à 
vie , le (entant Fort opprefle du 
mal le luy dis quelques paroles 
de confolation, 6c que comme 
ce neftoit qu'une fievre double 
tierce y il y avoit lieu defeeer 
guerifon : que neantmoins fl 
remit tout entre les mains de 
Dieu ic (c refignaft à Fa Fainte
volonté. Il fe plaignit un peu 
de temps après d'une douleur 
à l'oreille gauche > qui luy te- 
noie auffi le col. Je me dootay 
que ce ne fuit une parotide de 
I en parlay au Supetieur qui en 
tomba d'accord. NousFdignit- 
tnes dHiuyle AjngeUqæp 
Fée à Rome, qui feml 
àm orvoüleeu aupoftanr la

G ij
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douleur de ce cefté là , mais 
elle, fijrvku de l'autre» l’enflure 
dugdfcr s’augmentant, ce qui 
nous fit laifler l’ufage de noftre 
huyle, de peur qu’il n y fift 
plus de mal-que de bien. Et à la 
vérité à l’entendre plaindre 
avec une fièvre fi legere , je 
crus bien qu’il y avoir plus de 
mal au dedans qu’il n’en pa> 
ibiHtMC à l’exterieur ; en effet 
malgré tous les^bins que nous 
planes pour luy , j’eus le de- 
pbifirde le voir mourir dans 
Km quinziéme , après avoir re- 
ceu mus Ses Sacremens, & té- 
O |o^né:  une tefignarion de 
Saint ; cfpcrant que le Seigneur 
qui n’oublie pas de rccotnpen- 
fer fês ferviteurs, le fait prden- 
temfcnt jouir du prix de toutes

i Moo cœur pourroic mieux
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exprimer que ma plume , la 
confternation où me jeta (tu e  
perte, & fans dourc que lâns la 
prefcncc de noftre Supérieur
3 uc Dieu nous avoic enrayé 

ans une conjoncture fi&chco* 
fe , & qui nous donna toutes 
les aydes temporelles 6c Ijptri- 
tuelles, j’v eufle aufE laiue la 
vie , apres en avoir perdu la 
moitié dans celle du cher Com­
pagnon de mes voyages que la 
mort venoit de m’enlever. U 
avoit cfté lâigné quinze fois, 
6c comme je ctaignots qu’il n y  
euft eu de l’excez > je racontay 
à mon retour là maladie an 
Médecin d'Angola. ■ 11 me dit- 
qu’il auroît mieux vallu le l i ­
gner une trentaine de fois, mais 
c’eftoit Ion heure & la volonté 
de Dieu-

LcPcrc Supérieur me voyant
G .  •  *ni
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auffiavec une ficvre qui s aug- 
*ncnroit,crut que la Providence 
XHvine 1 avoir envoyé pour nous 
donner à tous deux la fepultu- 
re , & ne voulut pas partir fans 
en voir 1 événement. Il refolut

•  f   ̂ _ %

que je laiâôis faire iàns dire 
noot, mais à n’en pas mentir ce 
traitement me teduifit en peu 
de jours à l'extrémité , m'ayant 
eû t tiré 40. foisdu fang » fans 
quclefianc diminuaft. J e  me 
coafeüây & teceus le Saint 
Viatique, neftaot refté la peau 
igele collée fur les os. Le Perc 
fiiDsl*Charité duquel, je crois 
qu’il meuft fallu mourir comme 
une beile , voyant que le mal 
tireroit à la longue, ia furie de 
la fièvre eftant paflec, me fit
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connoiftrc ,que pour le bien de 
la Million, il luy falioic indil- 
péniblement partir. A pdoe 
çus-je la force de luy dire en 
pliant les épaules, que puis qui! 
ne pouvoit pas retarder fondé- 
part, il lift entendre âmes N e-. 
grès comment ils autoieSr à me 
gouverner , & qu’il me fie b  
grâce de m'envoyer Frété Mi­
chel d’Orviéte, avec qui javoi*’ 
voyagé » & fçavoit bien traiter 
les malades. fllepramit, mai* 
tes ordres seftanc égarez fi ne 
parut poim. je  : mftay >;doec: 
dacsle.itt i s s  me pommir-te» 
muer, & le piseftoitqoecanè 
de fang quon mavent taré 
m’avoit faicprelqueperdrela 
veuë;■& dans céc.eftac demy: 
vif & demy m ort, j eftoutè la 
difcredoD de ces Ethiopiens» 
qui me dérôboient ce qu ils

G *  *  •  •
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pouvoient , & m’apportoient 
quand ils s’cn fouvcnoient une 
écuellée de bouillon, ne pou­
vant rien avaler de fol idc & 
ayant mefmc tous les alimens 
en* averfîon.

Un jour que jeftois plus ac­
cablé de la trifteffe & de la 
mélancolie que du mal mefnac, 
jereceus vifite dun Jefuïtc 
Portugais qui venoic de Saint 
Sauveur & s’cn retournoit au 
College de Loanda : quand il 
mcuft vû dans un eftat fi pi- 
toyable , qnaj mon Par, me 
d&iivtiMV tfia$  m d , <$> vtm  
dememrtz. encan (Uns ces deferts ! 
Je fuis venu > luy répondis-je, 
fiât fiün dans ce pays , mus 
aptes avoir perdu mon Com­
pagnon , je fuis auffi tombé 
malade, & il y a déjà quelques 
mois que je combats avec la
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more : Mais Dieu ne veut pas 
à ce que je vois qu’elle sût le 
deflus, quoy que ce fuit ufk 
de mes fouhaits. U me conlola 
pendant les deux jours qu’il 
demeura avec moy , & me ré­
gala de quelques poules » qui 
me furent encore plus agréa­
bles venant de là main » que 
pour leur rareté. Nous nous 
confcflarocs l’un à l’aune T me 
tcmdçnanc qu’il eftoit bica- 
ailê d ufer de cette précaution, 
ayant à palier par 
endroits, où le feu qu’on 
toit aux herbes déjà feches fâi- 
foit courir- les beftés farouches 
par la campagne- Ü m’aUèum 
mefme qu’en venant ilùiy avoir 
falu twnmyr fur un arbre, quoy 
qu’il euft foirante Moocsavcc 
luy ÿ pour éviter la jmnai * 
ils avaiçnc efté menaeçz

G v
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la rencontre de deux Tygres. 
Aufiinc faut il pas croire ce 
qu’on die quelques Auteurs, 
que les Tygres tiactaquenc 
point les Blancs , mais feule­
ment les Noirs.

Apres Ton départ je reftay 
jiyec mon iDÜrmité ordinaire : 
ce qui me confoloit eft que je 
tapufois tous les jours dix ou 
dov^e enfans, & ne me pou­
vant pas tenir tout feul aflis fur 
U lit > je me faifois foûrcnir par 
deux Morcs , un autre tenant 
le livre &  un autre le Bapà- 
flajre 4  recevant ce qu’on me 
peefirntofe d’aumône, non pas 
poUCmpyqUi ne pourois goûter 
daucunc viande > mais pour 
qppa domefiaques qui mau- 
tniont .tous abandonné s’ils 
naveicncpas eu , 1  manger, 
lo. As ptoficars Mariages des
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Principaux. L’un deux me 
donna une Chevrc par aumô­
ne, donc je me mis à prendre 
tous les jours le lait, qui eftoic 
à la vérité en petite quantité, 
mais il eft eftimé dans ce pays- 
là comme un grand régal* la- 
vois cela de bon dans mon iri- 
difpoficion que je dormois toute' 
la nuit, qui eft de douze heu­
res , ne variant pas de demy 
heure dans toute l’année. 1 an- 
rois volontiers avalé quelque 
œuf, mais on y deferid les 
œufs aux malades * eftantmeA 
me eftimez mal fains à ceux 
qui fc portent bien, pcordhe 
trop chauds dans ces tpiartiersas 
là. Pendant que féfteis tîfii 
fur la litière, plufteur* rftioïâce 
me venoient demander Isa- 
mône, Ce je leur diftdbuow dé 
ces coquilles qui fervenr dé

G vj
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monnaye , donc il en feue 
3fbo. pour une piftolc : c’eft

pour une pou __ Lifbone 
une poule vaut un écu , au 
Brcfil une piaftre, à Angola un 
fepunlc à Congo une piftolc, 
ce qui me paroit moins qu’un 
écu à Lilbonc.

■ l’avob mon lie contre la mu­
raille qui eftoit de terre g^fle 
mal ajqftée , & quon pouvoir 
juûcmcnt appeller un nid de 
ippris î en cftèt U y en ..avoir de 
Û grades & en ûgrandequan- 
cité,que j eneftoisfort incom­
modé, ne manquant, point tou­
tes ksm jits de venir fur moy 
4( de me mordre les doigts: des 
pieds,ce qui interrompoit fort 
mon fommeil. Voulant y re­
médier je  fis mettre mon lit 
«u milieu de U cbambreimais

bre donne
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cela n’y fervit de rien, car ces 
maudites belles me Jçavoient 
bien trouver. Je iis eflcndredes 
Nattes dans la chambre tout 
autour du Ht pour y fane dor­
mir mes Mores, & me deflfen- 
dre non feulement des Rats ; 
mais des autres belles farou­
ches , en cas qu’il en foft venu. 
Cette précaution me fuft inu­
tile , & il ne lé paflbit point de 
nuit que je ne fufiè incommodé 
des Rats. Une autre confidera- 
tion mobligeoit à tenir ces 
Mores dans ma chambre rc’eft 
que j’ellois bien-aile qu’ils vif* 
lent ma manière de vivre le  
iuâèm témoins de ma con­
duite, ce pays nédant pas plus 
exempt que les autres de la 
mcdilance.

le pris la liberté de faire c&an 
fidenceau Grand Ducdc lin-
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commodité que je fouffrois des 
fburis & de là puanteur de mes 
Mmes qui avoient toujours 
quelque lenteur fauvage & de- 
fagteable. 11 médit qu’il me 
donneroic un remede infaillible 
à ces: deux inconvenicns , & 
que s’il l’avoit fçeu plûtoft il 
nauroic pas manqué de me 
l’envoyer. C’cftoit un petit 
Singe qui me guarantiroit des 
Rats en foufHant deflus quand 
il les appercevroit, & qui chaf- 
ièroit la mauvaifc odeur par 
celle de là peau qui fèntoit le 
mofc. k luy fis mille remercie- 
mens de U Charité qu’il vou­loir avoir pour moy, & luy dis 
que j’auendtob cette faveur de 
luy. ll m’envoya ce Singe privé, 
que je me trois au piedde mon 
lie , Sc qui saquitcoit parfaite­
ment bien de ion employ: car
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quand les fouris venoicnt à leur 
ordinaire » le Singe fouffloit 
fortement deux ou trois fois 
contre eux , &£. les fàifoit fuïr. 
De mefme l’odeur ,du mule 
donc il parfumoit ma chambre, 
corrigeoit la mauvaife lenteur 
des Mores. Ces Singes ne font 
pas les me (mes animaux que 
ces efpeces de Chars qui por­
tent la Civette $ car j’ay vû 

lu Heurs de ces Civettes à 
anda, où l’on les dent en­

fermées dans une cage de bois; 
pu bien attachées avec une 
chaîne de fier ou d argent » 6c 
le Maiftre en levé toute? k s 
(etnaines avec une cuiller la 
Civette, qu’ils appellent 
te qui fie trouve dans uns bour- 
lie entre les jambes de .derrière* 
Enfin le peur Singe me wrm  
£ metvçillc non fieu icmcnf pour

plu
Lo
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ce que j’ay die r mais encore 
pooc me tenir la telle & la 
barbe nette & peignée mieux 
que nauroit mie un de ces 
Mores : & à nen pas mentir 
on auroit moins de peine à in- 
ftruire ces Singes que des Nè­
gres) car ceux-cy ont allez de 
peine à apprendre à Étire bien 
une lèule choie , & ceux-là 
font tout ce qu'on veut avec 
adrcllè.

Je  commençois' à peine de 
me porter un peu m ieux, quoy 
que la fièvre ne m’euft point 
quitté , lors qu’une nuit pen­
dant mon (ommeil , Je lentis 
le Singe qui cftoit fiuité lur m a 
telle, le  crus que les R at» luy 
avoieht fait peur &  J e  voulus 
lapiwÜfcr en  le catelbnt t m ais 
c a  rnelinc temps lé levèrent les 
M o r s  en càaas^dth trjt d eb m ,
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Vert. Moy qui cftois déjà ré­
veillé leur demanday ce qui 
eftoie arrivé de nouveau. Lit 
Fourmis , me répondirent-Ils » 
font finies , dr ti n'j * fret de 
temps s perdre. Comme il m c- 
ftoit impolfiblc de me remuer» 
je leur dis qu’ils me portallent 
au jardin » ce quils firent 0c 
quatre d’entr’eux m’cnlevcient 
lurma pailla fie- Leur prompti­
tude ne me fut pas inutile » car 
déjà les fourmis commençoient 
à monter par mes jambes 0c à 
me voler fur le corps. Après les 
avoir fecoüécs » ils prirent de la 
paille 0c mirent le feu au pavé 
de quatre chambres , où les 
fourmis c(Voient déjà plus hau­
tes d’un demy pied: 0t il faut 
qu’il y en eut une cfiroyabte 
quantité ,puilqu outre les cham­
bres tout le portique 0c le pto-
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menoir en étoient pleins. E fiant 
confirmées par le feu de la ma- 
nicre que j ay die, ils me rap- 
portèrent dans la chambre où la 
puanteur eftoit fi grande, que 
je fus obligé de tenir le Singe 
prés de mon viiàge. Ayant fait 
naître les Nattes, à peine eûmes 
polis dormydemy heure que je 
fus éveillé par une lueur com­
me d une flamme de feu à la
portede la chambre. Tappcllay 
mes gens pour voir ce que 
ç’eftoit. Ils trouvèrent que le 
feu s’eftoit mis au toit qui eftoit 
mut de paille , fit craignant 
Pué çaulc du vent le feu ne 
1 augmentât , je me fis porter 
derechef sut jardin. Le feu étant 
éteint nous tâchâmes à repren­
dre le fbmmeil : mais tout ce 
tracas m avoit trop agité , & 
cette fâchcufc nuit n eftoit pas
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encore achevée, que j’entendis 
une grande rumeur prés de 
nous. leveillay mes Mores pour 
fetenirà lertc, en cas quil y 
euft quelque nouvelle Armée 
de belles à combattre- Un d’eux 
prit une des halebardes que le 
Pcrc Michel Ange avoir fait 
faire , 8c fortit pour voir d’où 
venoit tout le tintamarre. Il 
nous revint dire que les four­
mis sellant de nouveau jet- 
tées dans une Cahantf’ voi- 
finc , ils y avoient mis le feu 
comme nous > mais que comme 
elle eftoie route’ de paille die 
avoic brûlé auffi bien que les 
fourmis. Ce qui avoit fait forcir 
les Mores chacun de chez eux, 
de la peur qu’ils avoient que le 
vent ne portail les flammes aux 
envirous» 8c que tout le quartier 
ne brûlot- Icn fus quitte pour



i$4 n y îg  du
me faire reporter une autrefois 
au jardin, remerciant Dieu de 
ce qu’il m’avoit délivré des 
fourmis ; car fi j’cufTc cfté feul 
attaché à un lit (ans me pouvoir 
remuer, comme je me troavois 
alors * il eft certain au elles 
meufient dévoré tout vif. C’cft 
ce qui arrive fouvent au Ro-
Î aume d’Angola, ou l’on trouve 

; matin des Vaches que les 
fourmis ont mangé pendant la 
nu it, fans qu’il en refie autre
3 uc les os. Ce n’eft pas peu que 

enpouvoir échaper, car il y 
en a qui volent & qui (ont mal­
ailées à chaficr de 1 endroit où 
elles s'attachent j mais grâce à 
Dieu mon corps tout vivant ne 
leur (ervifi pas de pâture.

On me donna un jeune 
Tygre que j'eus pourtant quel­
que répugnance à entretenir,
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d’autant plus que le Singe ne 
vouloit pas demeurer avec luy 
fur le lit. le luy failois boire du 
laie de Chèvre pour le nourrir ; 
mais il ne vécut pas long-temps 
&. je n’en fus pas fâché , ne 
prenant pas trop de plaifir à 
voir cette belle belle devant 
mes yeux, quoy que petite fie 
incapable de faire encore le 
mellier de fes parens. Les vifi- 
tes du grand Duc me conlb- 
loient beaucoup > fie quand il 
ne pouvoir pas venir il m’en- 
voyoic de lés Satrapes, qui de* 
meuroient trois ou quatre heu­
res a(Cs autour de moy fur les 
Nacres. Mais comme ils avorenf 
toûjours la pipe à la bouche fis 
que la fumée menteftoit fu- 
rieulêment, je lus contraint de 
leur dire , que s’ils vouloienc 
venir ils me fèroicnc plaifir,
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mais que pour l’amour de Dieu 
ils ne prilient point du Tabac 
chez nous; d’au»ne plus qu’ils 
ont certaines pipes grandes 
comme un petit pot avec un 
tuyau d’une aulne de long, qui 
ne (ont jamais épuifées- Ils eu­
rent cette complaisance pour 
moy, & quand ils venoient ils 
laidoient leur pipe au jardin.

Je ne trouvay point d’autre 
remede à mes maux que de me 
recommander à Dieu par l’in- 
terteffion du glorieux Saine 
Antoine de Padouc.Finalement 
apres de longues irretolutions, 
je me déterminay âm e faire 
porter à Loanda , nonobstant 
que je previflè bien la fatigue 
duvoyage, & que je ne trou- 
vafle point de Nègre qui me 
Touluft venir fenrir d interprète. 
J’eaparlayau grand Duc qui
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me promit beaucoup de Mores» 
mais il ne m’en fournit (ns 
allez pour emporter toutes mes 
hardes qui furent par ce moyen 
au pillage , ayant elle obligé 
d’en lai lier une partie. le pris 
une route differente de celle 
par où. nous citions venus » fie 
je ne repallày point par Dante. 
Tous ces pauvres Éthiopiens 
accourus en foule à mon dé­
part venoient me témoigner le 
déplaifir que je leur laiflois en 
les abandonnant: fie je les con- 
iolois par lélperance de mon 
retour , fi Dieu me faifoit la 
grâce de guérir.

Libatte, uns incerpreae, ileft 
vray que j’en fçavois allez pour 
me faire entendre. le fouffns 
tout ce qu’on peut bien situa- 
gincr dans l’dlat où jeftois»
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jufques U , que j’avois des re­
mors de conscience de m’cftic 
mis en fi grand danger comme 
fi j’euflc voulu tenter Dieu; 
mais la confiance que javois 
en Saint Antoine que j avois 
pris pour mon Patron, eftoit 
telle , qu’il me Scmbloit de le 
voir marcher devant mon Filet. 
Pendant ce voyage qui dura 
25. jours, je ne pouvois ouvrir 
la bouche julqu au foir de forte 
que les Mores vinrent fouvent j 
regarder fi je n’eftois poinc j 
mort. Un jour que nous avions 
à paflerune Rivière, ils décou­
vrirent environ î t .  Elcphans 
qui y cftoicntalie boire , ce 
ĵui les mit en grand peine, & 

les fit attendre jufqua ce que 
s’en cftant allez , ils prirent un 
autre chemin que le noftrc. 
Ayant ttaverfé La Rivière non

fans
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fans danger, les deux Mores 
qui me portaient montant fur 
une eminence ne tinrent pas 
bien les ballons 8c me taillè­
rent tomber lourdement à terres 
ce qui tneftourdit entièrement* 
le ballon m’ayant de plus 
meurtry la telle 8l lailly à me 
la cafièr. Ils me relevèrent > 8C. 
je me liay la telle d’un mom- 
choir fans dire une parole » 
craignant que fi je me plaignois 
délire bielle ils ne me laiflàC 
fent là 8c ne s’enfuïfiènt dans; 
quelque bois :ainfi ie crus qu’il 
valoit mieux lè taire que dç 
parier à de gens lâns pitié.

Ellant arrivez à une Libiuxe 
ils me laificrcnt tout fiml dans 
une C'bane fur un peu de 
paille 8c mènporterene mon 
ballon qrç savais-apporté dl* 
tallc i i’avois fait icmluckm de

H
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ne me. chagriner de tien. Je. 
prcnois garde s’il «e- parolftroic 
perionne , me trouvant fort 
abbatu de n’avoir rien pris ; 
mais de tout le jour perionne 
ne parut, julqpan coucherdu 
Soleil que les femmes revinrent 
du-travail de la terre avec leurs 
enfuis. Je les priay de me faire 
cuire une poule que j’avois 
ponde avec moy. Me l’ayant 
act~bien accommodée j en pris 
un bouillon & leur donnay la 
poule dont elles firent grand 
fefte Sc grand feftin. Ce fut 
ma nourriture pendant tout le 
voyage , fçavoir une ccodléc 
de bôâÜlon par jour, files me 
donnèrent deux Niceftcs, qui 
(ont fi tafiaichifiàns & fi deli-

pH* pas mem-
quoy

d s a tn  dtcoo& câno, de peurI
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■ <$e donner ocCsflOC il! Qui de 

redoubler.
Le lendemain on me porta 

à une Libatte où je trotiviy 
tout le monde qui travailloïc 
aux étoffes de feuilles de pal­
mier fie qui par confequent ne 
youloit pas laiflcr fa bdôgnc 
pour me voicurcr. Les voyanr 
obftinez fie ne fçaehant quel 
autre party prendre, jem’avi- 
(ày d’un fac de coquilles appe­
lées Zimbi que j’avots avec 
moy, fie commets çay à les ap- 
pcîlcr , m-us üs .feifidcet la» 
mords, quoy qu’ils fuffent dans 
les Cabanes voifinesaffis à cent 
prés de leur feu. Ceft là leur 
poftüie ordinaire : dés que le__ • r_

I
iCu'Cu veau  9 oc q u e icy ica r*
mes font rttouffléesdei champs 
avec leursenfans, 2s allumant 
du feu au milieu de leur hutte,

H  ij
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s'altoycm au tour « terre & 
mangent de ce qu’ils ont ap­
porte , puis ils discourent en­
semble jufqu a ce que le Som­
meil les fait tomber en derrière, 
partant ainfi la nuit fans autre 
cetemonie. Voyant qu’il ne me 
fcrvoit de rien d’appellcr & de 
crier,je me trainay du grabat 
élevé d’un pied de terre , où 
Ion m’avoit porté j & allant à
S uatre pieds jufqu a la porte 

e la Cabane , j’appellay un 
Muleche , qui joüoit avec (es 
compagnons , & me faifant 
ayder j’ouvris une vaiifè d’où 
je tirty le faç des zimbi , & 
maniant le fâc pour les faire 
bruire * jattjray vers moy ces 
Morts obrtinea & leur dis que 
lÜ ^pe pOrtoiènt à l’autre Li- 
hatta je leur donnerois des 
Zimbi, Ils s’y accordcrcot>maïs
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neftant pas aiïcz uc monde 
pour toutes mes charges , on 
en laifla une partie qui fut 1 
leur diferetion. llfalut mendie 
patience, & enfin à force de 
Zimbi, de Rofaires ,de Médail­
lés & Chapelets j’amvay à 
Bemba , premier lieu des Por- 
tuga:s.

]e fus rencontré en ce bourg 
là d’un Portugais , qui y de­
meurait avec un Preftre origi­
naire delà tnefmc Nation}mais 
né en Afrique. Ils m’empor­
tèrent chez-eux, & me voyant 
jaune comme fafran, ils me 
dirent > comment Feue vont 
voyagez, dons ces deferti en cèt 
eftot-U ! le ce pus kur répond 
dre ny ouvrir les yeux. Eux 
apprenant de mes Porteurs que 
je  n’avois pris qu’une éçueOée 
de bouillon par jour > ny parlé

H llj
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pendant toute la route, tache- 
m u à me faire revenir avec de 
la malvotfic & des ceufs hais. 
£  Sam. un peu rcftauré je vis 
noue leur inonde qui pleurait 
autour de moy. le leur dis qu’il 
axe uoeftoit rien arrivé que je 
tm idè bien preveu en partant 
dltaiic, & que j avois fait mon 
compte comme ne devant pas 
revenir de ce pays > félon le 
deilin ordinaire des Million* 
noires qu’on y envoyé. le de* 
meuray là deux jours & les 
ayant remercié de toutes leurs 
courrai lies 6c Chantez qu’ils 
avoiene exercées envers mo 
je me rendis à Loanda. Zi
àbiôlument m y accompagner, 
lÿ f iu  receu avec carcücs des 
nincipaux de ma connoiflànce 
étonnez de me voir encore en
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vie avec ce vifage de mort* lu  
m'envoyèrent des rafraichifie- 
mcns, mais n’ayant aucun ap­
pétit je n’en goutois point. f j  
lus fix fnois Tans me pouvoir 
lever du lit te (ans que La fievre 
m’abandonnât. 1 avens la viande 
én averfion , te je pouvois 
(eu kr ment un peu manger du 
poiûon- Après ce temps-là je 
.jettay le lang par le nez, te. 
jren perdais trois à quatre livres 
par jour comme fi on ne m’enft 
point (aigné de toute ma ma­
ladie. Les chaleurs queje lbué- 
însfiir mon Anacai w f «d®- 
tribuercnt pas peu. leitois fiiry. 

qu un cotps eue tant de 
ig. Le Medocin medirque 

l’eau que je beu vois (bcour^oit 
mut en fang » te  j’enbeuvot* 
cinq à fix boutexiies par jour, 
Audi en laifiènt- ils boire au x

H inj
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malades une qu'ils veulent. Ce 
Aledecin pour faire diverfion 
me fit tirer 24. fois du fang : 
car j’ay tenu compte, de ce 
'qu'on m en tira pendant mes 
trois années de maladie , ce 
qui fc monta à 97. fois , fans 
Compter le fang qui me fortit 
en furieufe quantité des nari­
nes, de la bouche & des oreilles 
ce qui fcmble tenir du prodige.

Pendant mon (èjour a Loan- 
da le R. Père Jean Chryfoflcme 
Supérieur de Loanda arriva 
avec deux ou trois Capucins 
de nofizc Miffion qui eurent 
peine à me rcconnoiftre , &
3 ui furent encore plus furpris 

apprendre que la plufpart des 
noftres cftoient morts dans ce
E ys. Le Père Supérieur vou- 

it pourvoir le pays de Mcf- 
fângrano, un des principaux
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«les Royaumes, de Millionnai­
res , y envoya le Perc Pierre 
de Barchi & le Pete Ioièph 
Marie de Bu dette , & dans peu 
de jours il vint nouvelle que 
l un eftoit mort & que l’auée 
eftoit à  l’extremité , ce qui tou­
cha fenfiblemcnt le Supérieur 
après avoir eu allez «le peine 
de les amener d’Italie : ce qtn 
fait voir le peu de fympatniie 
de ce climat là ,• avec noftre 
tempérament, le priay le Père 
Supérieur «le m’envoyer à Ce- 
londto à deux journées «le Luan­
da pour tacher de me remettre, 
l ’y allay avec le Pere IeanBap* 
tilk  «le Saliizan dans sceontr 
Ion de nos Pères proche «le la 
Riviere Ceonza , où il y a plu- 
deurs Crocodiles. Nous y avoris 
un tres-bcau jardin de Citron 
niers, Orangers ôcautres fruits».

H  v
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on m’apporta un Cedre fi gors 
que je le pris pour une Orange. 
Il y a un mût de l’Afrique 
comme nos pommes de paradis» 
à l’extrémité duquel vient une 
chatafigne peu différente des 
nofttes. On ne mange pas la 
pomme parce quelleeft pleine 
de fibres » mais on en fucce le 
fuc qui a le gouft du mufeat. La 
châtaigne te cuit & à le gouft 
de nos amandes. Elle eft fort 
chaude > mais la pomme eft 
froide. On l’appelle Bejott.

Prés de là habitent plu heurs 
Fermiers des Portugais qui en­
tretiennent quantité de Pour* 
ccaux » de Vac hes & de Brebis» 
mais ils ne fçavent point faire 
le fromage eftant très difficile 
d y frire cailler le lait. Nous 
prenions quelquefois le frais 
mus une ucs-belle allée d’ar -
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btes de dix pas de large qui va 
depuis l’Eglitc iufqu’à la riviet&, 
Ces arbres portent certains 
fruits comme les Brigades, 
mais fort a/pres. Ils ne perdent 
point leur feiiilles de toute faOr* 
née. Un iour que nous nous 
promenions fous cette allée, 
nous apperçeumes un grand 
Serpent qui pafloit l’eau pour 
venir de noftre codé. Nous 
voulûmes le faire retirer en 
criant & luy iettant des mottes 
de terre à faute de pierres qu’on 
n’y trouve point, mais malgré 
nous il paüà & s’alla camper 
dans un petit boivde rcéeaux 
proche de la maifon. Il y en 
avoir là de zf. pieds de long & 
de la groilèur d un poutre, qui 
ne fàiibieuc qu’un morceau 
d’une Hrelm Q^and ils enrouer 
gvallc quelqu'une iK ;e vneqcnç*

H  vj
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au Soleil pour les digérer , les 
Mores qui fçavcnt leur coutu­
me les épient & les tuent, pour 
en faire un bot» repas : car ils 
font gras comme du porc , 6c 
après les avoir écorchez ils n’en 
oRcnt que la telle, la queue 6c 
les entrailles.

Le Pere Iean Baptifte me 
tacontoit les voyages qu’il avoit 
faits dans ces quartiers d’Afri­
que , 6c entr autres comme il 
avoit cité i  Caflàngi , où fc 
dent un Prince More qui com­
mande un très grand pays, 6c 
à quion donne le titre de grand 
Seigneur. Qtfil y eftoit arrivé 
dans un temps que le Élit la 
fefte de fa naifTance d’une ma­
niéré toute particulière. 11 (ait 
venir dans une grande cam­
pagne tous ceux de fon pays 
qui peuvent cheminer, llslaif-
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fent feulement une place ou 
font plu fieu rs arbres fur Idqucls 
oa accommode des loges pour 
y placer le Grand Seigneur fie 
U» Principaux de fon Royaume* 
qui y montent au Ton de plu­
sieurs inftrrumens. A us arbre 
Séparé des aunes eft attaché 
un des plus furieux Lions du 
pays. Le fignal eftant donné 
on luy coupe l’attache , 6c 1 
commence apres quelques ru- 
giflemens à le ietter fur les pre­
miers qu’il rencontre. Eux au 
heu de fuir accourent de tous 
coftez pour le tuer , eftant 
obligé de le faire fans aucunes 
anses, 6c s eftimant bien fcc- 
tunez de mourir devant les 
yeux de leur Prince. Le Lion 
avant qu’eftte las en tue beau* 
ceap Vfit fait payer bien cher 
& mots , demeurant à la fin



morts & accompagnent le Roy 
avec mille cris d’allegrciïc jul-

i t s  - d*
accablé par la multitude. Apres 
cela les vivans mangent les

a’alL _
ques dans fon Palais , faifant 
partout retentir rive U Crsnd 
Seigneur de Ctjpugt. Voilà de 
quelle forte ils foletnnifcnt cette 
rofte dont le Petc m’aflèuroic 
avoir efte témoin oculaire. In­
vention à la verité diabolique & 
digne de ces peuples barbues.
• U me difoitaum qu’il vouloir 
aller au Royaume de Malemba 
ou Matoemba » où il y avoiteu 
depuis peu la Reyne Singa,qui 
droit motte Catholique , mais 
qu’aprér* la mort les peuples 
avoient abandonné la Religion 
Chreftienne ic  repris leurs an-

vins avec b iyd’y aller s’il pou- 
voit avoir Jbt liberté d’entrer
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dans le pays pourvoi qui! 
m envoyait quérir ; nuis citant 
party je n’eus point de les nou- 
vclles , & je demcuray icul 
avec deux Menés à Colombo. 
Je n’y baptiiois que très peu de 
inonde , le pays des environs 
cftant tout pofledé par les Por­
tugais : il en vray qu’il y arri- 
voit fouvent des Barques char­
gées d’Efclavcs qu’il fâlioit 
ba pilier. On m apportoit pour 
l’eau du Bapteftne de ici foffile 
des montagnes voifines, lequel 
citant pilé eit très blanc. Les 
Pdchcurs prirent pendant que 
j’eftois là un grand poifïon , 
rond comme une roue de car* 
rodé, qui avoit au milieu deux 
mammeiles & au dellus plu- 
fieurs trous qui iuy (errent 
pour voir, ouyr £c marier ,1a 
bouche cftant d’un pan de
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large. Le poiflon ed très délicat 
à manger, & la chair fcmblc 
celle d’un Veau de lait. On 
fait de les codes des chapelets 
pour eflancher le fang , mais 
les ayant éprouvez fur moy, 
ils ne me (èrvirent de rien,cette 
indilpofition mefme s’augmen­
tant julques là quon me crut 
une duts mort * ce qui obligea 
le Pere Supérieur de me faire 
revenir à Loanda. La crainte 
de me remettre en M er, me 
faifoit refbudre mal volontiers 
de fbrdr de Colombo, quoy 
que d’ailleurs le polie fud peu 
tenable , y eftant d’un codé 
incommode jour & nuit d'une 
infinité de cou fins , & de mou­
ches dont l’air edoit obfcurcy, 
outre la crainte ou l’on edoit 
des Serpens ,:dcs Crocodiles, 
fie des Lions» qui ne pafiùieiir
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pas une nuit fans venir manger 
quelque Vache, quelque Veau, 
ou quelque Brebis.

On enargeoit à Ipanda dans 
ce temps-là un Vaifléau pour 
le Brefil. Ayant reccu mon 
congé pour retourner en Italie, 
-je parlay au Capitaine qui me 
teceut très volontiers , sefti- 
mant trop heureux d avoir un 
Preftrc en là compagnie 8c 
particulièrement un Capucin: 
car non feulement les Portu­
gais , mais auffi les Nègres ne 
.peuvent aflez admirer, de noos 
<wir ainfi entreprendre des 
courvées dans ces pays barba­
res , fans autre intereft que 
eduy du Salue du prochain 
& de la Propagation de là Foy 
Catholique. Je me foaviens 
qu’au jour le grand D u c de 
Samba m’envoya pluficursMo-
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tes pour eftrc mes Efclaves, ce j 
que je ne voulus pas accepter j 
les luy ayant renvoyez. Je luy 
dis cnfuicer que je n’cftcKS pas 
venu dans fon pays pour faire 
des Efclaves, mais pluftoft pour j 
délivrer dei’cfclavage ceux que 
le Démon y tenoic miferabie- 
rnent afTujcttis.

Ce Vaiileau où je me rendis 
lôrs qu’il fiift preft à démarer 
cfloit chargé de dents d’Ele- 
phans , & des Efclaves qui fe 
momoient à 630. hommes, 
femmes ou en&ns. C'eftoK un 
fpe&adedignc de compaffion 
de voir de quelle manière 
eftoient accommodé tout ce 
moôdc: Les hommes' efeoteat 
debout à fends de cale feriez 
les uns contre les ancres pari 
des pieux , de peur qu’ils nel 
fe feulcvaffent & tuaâènc les!
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Blanc. : Les femmes citaient 
fous la féconde couverte , & 
celles qui eftoient erfceintes, 
à la chambre de poupe > les 
enfans fous la première » preflez 
comme des narangs dans un 
baril i ce qui faifoic une puan­
teur & une chaleur infupor- 
table. Le Capitaine m’avoir 
fait accommoder un lit fur le 
Chafteau de Poupe, avec des 
Nattes pour me défendre de la 
pluye & de la roféc.

Ce voyage fe fait ordinaire­
ment en un mois ou trente 
jours auplusvjprce quu
pas befoin daller au Cap de 
bonne Efperancc pendre le
vent, mais qu on 
ligne i nous en employâmes 
icantmoins 50. citant demeu­

rez en calme plufieurs jours 
pendant lefquds nous foufiri-
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mes des extrêmes chaleurs, 
navigansfous la ligne. Comme 
nous n’avancions point , le 
Capitaine me pria ae baptifer 
quelques Mores embarquez des 
derniers, y ayant défence fous 
peine d’excommunication de 
mener des Noirs an Brefii fans 
eftrc baptilèz , ce que je fis en 
leur enfeignant les principes de 
laFoy.

Les Portugais qui reconnoil- 
foient. que le calme où nous 
eftions n cftoit pas fans danger 
foie à  caufe des grandes arde tirs 

du Soleil, foit parce qu’y ayant 
tant de bouches , les vivres fe 
confumoient peu i  peu, prirent 
on jour la ftatuëde Saint An. 
toine qu’ils appuyèrent à un 
des Mats, luy oifânt ces paroles 
tous agenouillez- Saint Antoim 

■ m firt compatriote, vous demeure-



rez s'il vous fiait la , jufquà te 
que vous nous ayez donné un ben
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vent pour continuer nojlre voyage. 
Cela eftant fait 5c ayant recité 
quelques Oraifons , lé leva un 
petit vent > qui nous fit avancer 

[chemin, & nous caufa beau­
coup dallegrcflè. Nous payâ­
mes fort proche de l’Ifle apellée 

| l’Aflomption Noftre-Dame, ou 
nous ne touchâmes point ne 
croyant pas d avoir befoin 
d’aucune chofè. Cependant, 
comme le voyage devcnoit plus 

! long que nous n avions prevu, 
[nous commençâmes peu de 
I jours apres à manquer de vi- 
I vres, le pourvoyeur n’ayant pal 
I bien confideré le grand nombre 
I de perfonnes qu’il y avoit à 
I nourrir.I x  ^  •  f  , i ______ • _  \



i^o *r°yt&e du
Pire nom femmes tout morts ,s  *
c'en ejt fuit il ri y a plus de remede. 
Comme je me trouvois avec 
ma fièvre ordinaire & un plat 
de fang devant moy , je lny 
dis que cette nouvelle ne m’e- 
ftonnoit pas, & qu’ayant pet- 
du tant de lang, je croyois bien 
de ne pas la faire longue : mais 
il me fit comprendre qu’il par- 
Joiten general de tout le Vaif- 
feau, qu’on manquoit de vivres 
quoy qu’on fuft encore en 
pleine Mer fans découvrir au­
cune terre. Pour luy donner 
quelque confolation , je luy dis 
qu’il regardait au caifiôn de 
Poupe , que je me fouvenois 
que mes amis de Loanda m a- 
voient donné quelques provi- 
ilons, qui pourroient entretenir 
quelque temps les Blancs du 
Yaifibui > & que pour les Noirs,
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s’il en mouroit, il faloit prendre 
patience, puis qu’on n y pou- 
voit pas remedier : que néant- 
moins puis qu’il y avoir encore 
40- bottes d’eau on-leur en don­
nai ce qui leur feroit necef- 
fairc > 6c que ces pays eflanc 
tres-chauds , ils pouvoient au 
moins vivre deux jours d’eau 
feule : que cependant Dieu 
nous pourrait envoyer quelque 
affiftance , qu’il falloir mettre 
fa confiance en luy & ne point 
s’abandonner au defefpoir.

Je voulus aufll donner qud- 
que confolation à rnis ceux du 
VaiflèauSc leur impofcr filcnce, 
mais cette facheufe nouvelle 
que je leur voulus annoncer 
eftant déjà venue à leurs oreil­
les* les petits garçons comment 
cerent à crier Mifèricorde > les 
femmes les entendant enton-
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nerent les mefmes cris, & les 
hommes achevèrent ce concert 
lugubre , qui aurait jetté la 
terreur dans lcfprit des (dus 
a Aurez. Finalement sellant un 
pieu appaifez , je commençay à 
les exhorter en Portugais , de 
s’aflèurer en la Miièricorde de 
Dieu, qui n abandonne jamais 
ceux qui le confient de tout leur 
coeuren luy , ieur ajoûtant que 
Dieu nous envoyoit cette affli- 
âion pour nos pechez, & pour 
les blafphemes dont. ils dés­
honoraient fon Saint Nom, & 
peut eftre à quelqu’un d eux 
pour cftre entrez dans le Vaif- 
feau fans lé confèflèr. P ris me 
tournant du codé des Blancs, 
je leur dis , que le mauvais 
exemple qu’ils donnotent à ces 
nouveaux Chreftiens en s’eny- 
vranttous les jours d’eau de vie,

leu r
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leur avoir suffi attiré ce châti­
ment « quels cto Sainte Vierge 
devoir suffi dire indignée con- 
tr’eux, de ce qu’ils avoient don- ( 
né fon nom digne de toutref- 
peâ à une pièce, de corde dont 
us frappoient les Mores, ce oui 
n’cftoit pas pour leur perfuader
Ï ue nous la cruffions Mere de 

)ieu. Tous ces difeours leur 
firent crier de nouveau Mtferi- 
cçrde 1  nuis avec une plus fia- 
cere intention qu’au 
capent. Apres les Hymnes de 
ls Sainte Vierge que je leurfis 
réciter, ils firent veto de faite 
dire 80. Mefles t 40. pour Jès 
Ames du Purgatoire , 8t  40. 
pair l’bonntor de S.. Antoine;

Les efprits eftsnc un pea 
calmer > Je Capitaine; >fit dinri- 
fauer à chaque Marc une éc ucL 
lée dVau , mais ces pauvres

I
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mifcrables & particulièrement 
les Enfans commencerait à 
crier à la faim. La compaffion 
-dont ces pleurs me touenoieuî 
Gins y pouvoir donner ordre 
me fit retirer dans mon lit de 
Nattes. Je demeutay aufii un 
jour fans manger, de peur que 
s’ils me voyoient manger , leur 
faim rien fuit augmentée. Il y 
avoit apparence que fi Dieu ne 
fiûfifit quelque miracle, ceftoic

avoir troublé L’esprit « de quoy 
je fis blamay tbnemenc leur 
ptptcftantqne phiftoft de per­
mettre qu’on fit mourir -qucl- 
-qriun pour en frire vivre un
autre, je icroisle plusprcft
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facrifiermarie, fi cela pourok 
ayder de quelque chofe à pro­
longer celle des autres. Arec 
toute cette mortification on ne 
laifloic pas de faire de médians 
coups dans le Vaiflèau. Le Pi­
lote yrtc biefla à more un ma­
rinier , mais comme il eftoit le 
plus expérimenté du Vaifiêau ( 
il faluc Iuy pardonner & pren­
dre patience. A la fin Dieu 
ayant pitié de nous ( fit que 
nous découvrîmes la terne. On 
-demeura trois tours (ans man­
ger , l’eau mefine citant 
acherée quand on arma. Mais 
qui pourrait exprimer l'aüc- 
grefic qui fucceua au defelpoir 
precedent. A entendre tous 
kursxfifcours, ont eut pris tous 
ceux du Vaiflcau pour autant 
de perfinmes hors de leur bon 
(êns. je  rematquay que le Vaif-
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feou pancnoit beaucoup plus 
dnn cofté que d’autre } & 
j’obligeay le Capitaine d’y 
pourvoir, la chareedu monde 
K  trouvant plus forte du cofté 
qui panchoit. Il y remédia en 
mifant remplir quatre tonneaux 
d’eau de la Mer attachez à l’op- 
poftte.
, • Nous découvrîmes le Cap 
S. Auguftin fort connu des 
Portugais , & entrâmes le Di- 
tnanchg day  le PortdelaBaye 
de tPuBjySaints, ville capitale 
de toutleBtefil,oùle Vicercy 
fû tfa  rdïdence. Nous y ren­
contrâmes pluiîeurs Vaiflèaux 
de toute forte de Nations. Le 
lendemain matin vinrent àno- 
ftre bord pluiîeurs Barques tant 
des Marchands, que des autres 
nui avoient des Enclaves fur 
noftre Vaificau. Comme ils
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apprirent que nous avions efte 
50. jours en voyage* ils crurent 
que la plus grande partie des 
Mores lêroient morts 5 2c ils 
furent agréablement furpris 
quand ils fçeurent qu’il n y en 
eftoit mort que 33. arrivant 
allez fouvent qu’il en meurt la 
moitié dans ce trajet. Ils re­
mercièrent Dieu de ce miracle 
fait en leur laveur g puiiqu'ils 
auraient Élit une perte men 
confiderable* fi tous ces Efcla- 
ves fullent morts.
»• Je delcendis à terre comme 
Ire autres , mais ma feiUcfib 
efiant trop grande , mes jam­
bes m’eltoient inutiles. Une 
bonne femme dans la boutique 
de laquelle j eftois entré eue 
çompaffion de moy 2c me donna 
fin  Amacas pour . me 
porter aux Pères de l’Obfcr-

I iij
r
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Tance qui me meurent avec 
beaucoup de courtoifie. Un 
Capitaine Génois de ma con- 
noilEmce me voulut faire venir 
chez luy, mais je m en exeufay 
fur la maniéré obligeante dont 
javois cfté receu dans le Con- 
vent, & qu’à moins de voir que 
je teur eftois à charge , je n en 
tbnirois pas jufqu’à mon départ. 
Le Gouverneur de l’Ille de 
S. Thomas qui eft une lilc (bus 
la Ligne ,m envoya (on Major­
dome pour me tendte vi/îte, & 
me prier de venir voir en (on 
Palais , un Capucin aüité qui 
avoiteftéfeize ans en Afrique» 
(bit dans ladite Ifle foit au Ro­
yaume de Benhn & d-Gveto» 
le né pus pas y aller fur le 
champ » mais je fis dans la 
fuite piüfieurs vifites à ce Père

ht porter dans un
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Amacas. Il s’ctonnoit d’appten- 
dre que jeftois fi obeïiunc à 
mon Médecin qui eftoic aufli 
le fienÿ mais ce Médecin médit 
que de la maniéré qu’il en 
agifloit il ne pouvoir pas vivre 
long-temps ; ce qui rut vray 
car. iL mourut peu de temps, 
apres à Lifbone.

Dans ce Convcnt eft un 
Oratoire du Tiers Ordre de 
S. François. Les Pères firent 
une procefikm le leudy Sainte 
9t  firent porter toutes les Statues 
des Saints du Tiers Ordce  ̂Xl y 
avoit enfuite 300. .Moral qui 
portoient des arbres entiers par 
Pénitence; d’ancres avoient les 
brasliez à un gros poutre en 
forme de Croix, 6c dautr»  de 
qudqn autre maniéré. On me 
die que leurs Confcflcurs leur 
avoient impofé cette Pénitence

I * * * *lUJ
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pour avoir dérobé à leurs Maî­
tres & commis d’autres pécher. 
On n’a pas accoutumé d’y faire 
des fepulchrcs cette femaine là, 
mais on expofe le S. Sacrement 
avec un nombre infiny de 
cierges de cire blanche , y en 
ayant là très grande abondance 
de mefine que de mieL

Le Capitaine Génois qui 
devoit faite voile pour Lifbonc 
m’avoit accordé le paflage fur 
Üoa Vaiflèau- Comme il eftok 
pceft à partir > le Yiceroy l’en- 
voya-prier, puis qu’il avoit un 
hop Yaiflèsui de Guerre, de 
vouloir pour l’amour du Roy, 
efeorter les aunes Vaiflèàux 
Marchands qui aliment suffi 
mettre à la voflç, de peur qu a- 
prochant de là  Cofte de Por­
tugal, ils ne scttnhadènt entre 
lesmains des Turcs Cela nous
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La permilfion. de partit cftanc 
obtenue, du Viceroy, le Capi­
taine m’envoya avertir de me 
rendre au Vaiflèau : ce que je 
ne fis qu a regret > me fcmblanc 
très mal de commencer un 
voyage fi long, & fi périlleux 
un Samedy Saint. mais comme 
il me recevoit par Charité , il 
fallut s’accommoder à fa refolu-, 
tion. Nous partîmes avec la 
décharge de toute l’Artillerie» 
& le carillon des Cloches de 
toute la Ville.

Ce Vaiflèau fèmbloitl*Arche 
de Noé, car il y avoit tant de. 
differentes fortes de beftes, que 
parmy leur cris & hurlemens, 
& le$ voix de tant de perfon- 
nes oui y eftoient » on ne s'en­
tendait pas parler l’un l’autre, 
Sa charge elloit mille Caillons

I v
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de Sucre, trois mille rouleaux 
de Tabac , quantité de bois 
précieux pour la teinture > des 
Soyes, & pour faire des étri- 
toires » des dents d’Elefant, 
outre les provifions de bois, 
charbon, eau, vin, eau de vie, 
moutons , pourceaux & coqs 
d’Inde. Avec cela grande quan­
tité de Singes de diverfe forte, 
Guenons, Sagoins, Papegays, 
Perroquets, & quelques-uns de 
Ces beaux Oyieaux du Brdil 
appeliez Arrsctu. Le V ai fléau 
armé de 50. pièces de canon, 
14. perriers & autre attirail de 
guerre. Ceux qui eftoiem def- 
iUs eftoicntde diverfes Nations,
Italiens , Portugais, Anglois, 
Hollandois, Efpagnots ,&  In­
diens E/clavcs , qui fervoient 
leurs Marries. La Chambre de 
Poupe cftoit nauhféc par



riche Marchand Portugais, 
nommé Monfieur A mat , qui 
ramenoitfa famille à Lifbonc > 
fçavoir fa femme 8c quatre 
enfans , 8c payoic mille écus 
pour le trajet , en ayant dé- 
penfé deux mille pour les vi­
vres 8c autres provifions ne- 
ceflaires en un h long voyage* 
Cét honnefte homme me vo­
yant indifpofc m'offrit de bon- 

grâce vne place dans fa

Roy a.tune de Ctnyo. xot

ne
Chambre , qui eftoit grande 
8c toute ornée de peintures 8c 
de dorures, lacccptay cette 
offre obligeante après qu’il en 
eut obtenu le confcpeemént de 
fa femme, qui eftanc une Dame 
nés pieufê hit ravie d’avoir un 
Religieux en fâ compagnie, 
tttauioit encore me donner fa 
table* mais je hiydisqpeÿavois? 
donné ma parole au Capitaine
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& que je pourrois pourtant 
déjeuner quelquefois avec luy 
après la Mefle, que je celebray 
cous les matins dans fa Cham­
bre excepté trois jours de tem- 
pefte , pendant trois mois que 
dura noftre vey âge : & non 
feulement il y afliftoit > mais 
auffi tous les Portugais du 
Vaiâcau. Le Chapelain la difoit 
les jours de fefte fur le Tillac 
aux Matelots & autres Officiers 
du VaifTeau.

Comme nous faifions che­
min ayant à peine fiait fix mil­
les , Sc que nous nous occu-
E ’ons à rainer les coffres & 

s hardes » qui eftoicnc dans 
noftre Vaif&au , Dieu nous 
voulut mortifier , nous qui 
croyons cftrc les plus affinez 
de cous les cinq Vaiflèaux y 
{( nous apprendre à mieux’
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honorer les jours Sains : car 
nous donnâmes cinq grandes 
fecoufles contre un écueil Tous 
l’eau , qui firent fauter 8c les 
hommes 8c les hardes qi# né- 
toient pas encore attachées 
d’un cofté à l’autre t 8c eau* 
ferent une terrible frayeur , 
demeurant enfuite à fec fur un 
banc. Les Officiers 8c Pilotes 
étonnez fongetent à le fauver 
d’une mort éminente qui les 
œenaçoic > 8c fc jetterait à la 
hâte cnlcmble dam l’Efiiuif
pour aller à la terre qui 
toi fines car nous efiions encore 
dans le Port qui eft long Â ç  
douze milles t ainfi Ües Mail* 
nias 8c les paâsigers fc. voyant 
abandonnez , commencèrent 
d jetter des cris jufqu’au Ciels.

ttus m*rtf , SM*
fm aw tm  mrtsi l i q ri pont*
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raie décrire le trille CpeStxclc 
qitoffiok aux yeux ce YaifTeau, 
qui peu d’heures auparavant 
paroiiToic comme une Forte* 
refle ftr la Mer. Ce fracas me 
fit lever de defrus une Natte 
où jeftois combattant avec la 
fièvrej eftant monté en haut» 
je vis que noftre Bâtiment ne 
fè remuoit point » quoy que 
les Voiles ruflênt déployées > 
le une planche fur l’eau , qui 
qui fallait connoiftrc évidem­
ment que le VaiBcau cfroit pris 
en quelque endroit.

On nemendoit que cris le 
que plaintes. Les uns jettoient 
u n tù rild an sl’cau ) 1es autres 
un roulcatjide Tahac,les autres 
une Caillé de Sucre pour allé­
ger le Vaiücau : fit chacun 
■ifeit quelque' chofe pour fau- 

c. Le Capitaine leui.
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démentait affis comme une 
ftatuc fans fc pouvoir remuer 
ny;parler »luy qui avoir com­
battu avec k  meftne Bâtiment 
contre fix Vaiücaux Turcs. 
On vouloir tirer un canon 
pour avertir les autres de nous 
venir ayder , mais dans un tel 
embarras on ne peut trouver 
ny Cannonicr, ny poudre» ny 
mccbc. Les animaux qui en- 
tendoient tout ce bruit» com­
mencèrent aufli à tenir leur 
partie Ac à augmenter la con- 
tiilion. Dans ce trouble 
aérai & ks Blancs £r lesNoin 
k  vinrent jetter à mes pieds en 
«riant » fo » , Pm^Çêtrfifiêm, 
AkftUnum : Ainfi leur ayant kit: 
fitke un Aâc de Contrition je 
lent donnay l’Abklurion » n a - 
yant pas k  loifir de les emen» 
dm en panicaÜcr. k  scncon-
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ld vii&ge tout changeât -tant 
ef&té , qüoy que ce üift un 
des plus courageux du Vaiflèau» 
comme il avoit fouvent fait 
voir en combattant en diffe­
rentes occafions contre les 
Tares ; après avoir entendu fa 
Confeffion comme il le fou-
haittok , je luy demanday ce 
qu'il prétendait faire en cét état. 
Ah Du» y me répondit-il * Ie ne 
vouloü fus mcmbdrqmer-’y mus je 
me fiai Uifje tourner U cervelle. 
Je voulus lcraflurcr & luy faite 
comprendre que Dieu ne nous 
âvoit pas totalement aban­
donné v  que nous pouvions 
eikorc fortir de ce danger : 
msus if tuy qu'il ta grevé , me 
repliqua-t’il,.je me veux mettre 
s lu.»uge & me .fumier i terre.. 
Les antresvoyant Ùl refoiution
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recommencèrent de nouveau 
leurs plaintes & leurs hurie- 
mens. Jentray dans la chambre 
de Poupe éc trouvay cette 
Dame Portugaife affife fur un 
tapis & appuyée fur deux 
couffins avec tes quatre encans 
à genoux les mains jointes tous 
épouvantez & criant Mifcri- 
cordc , le mary affis fur une 
chaife*plus mort que vif. Je les 
confolay le mieux 
l’un & l’autre & les coi

Cependant arriva d naître 
bord un Capitaine *amy sla 
Sieur Amat pour remmener  
avec (à famille dans ion. Varf  ̂
fcau. Cotnmdtfl vit Phorrible 
confufion oh nous eftiotss , i  
commenta d damier du t qoo» 
rage d tout le monde, envoyai 
d la pompe & d fonds de caiie 
deux de les gens, pour dccoo*

l7 *
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vrir quel mal il y avoic Us n y 
trouvèrent , ny eau ,. ny rien 
de brifé , te reconuutcnt que 
la planche qu’on avoit vû fur. 
l’eau n’eftoit que du contre- 
bord qui s’eftoit rompu. Noftre

.  _______________ ____________ ___  1  J  ,  ____________________UipiUlDC FCpiOKlDl QU la u t
fit jetter la fonde te  trouva dix 
brafles d’eau , qui eftoit peu 
d la vérité pour une fi grande 
machine; Il fit enfuit ' tourner 
htproüe ce qui commença à 
faine , remuer le Vaiftèau , te  
bjeSsnousen prit d’avoir un 
vbntriuble; <, car, s’il eut efté 
violent, U fuft tombé en mille 

#  pièces. Ceux qui eftoient à 
oertrnous voyant faire chemin, 
têviment avec l’£{qiiif, te  nous 
continüames noftre voyage vers 
LvilledcFemambouc éloignée 
die 300 milles de la Baye de 
tousfiss:SaintSw .Nous y moiol-
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liâmes heureufement à cinq, 
iuîücs de la ville, le Porc ne 
pouvant recevoir les grands 
iBâtimens.

Le Gouverneur nous entre* 
Itinc là cinq jours avant qua­
voir achevé Tes dépefchcs.Nous 
Icommençâmes à lever l’Ancre, 
& comme elle eftoit déjà hors 
de l’eau> elle fc rompit fi àl’im- 
provifte, que ceux qui y tia- 
[vailloienc au nombre de 40 
tombèrent tous > & lé blcfie- 
rent les uns à la telle, les autres 
lau cofté où en quelque autre 
endroit. On voulut la tn c ê  
cher.» mais il fut impouibic 
seftant perdue narmy despedtt 
ochers dont k  fonds etkm

s ; S -

|garny. •. ,i«v*
G’cftoit un pkifir de voit 

ndftte Vaiâèan où cbaqise 
Anifirn travaillait à&ptUÊd&oih
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Comme s’il euft cfté dans fa 
boutique, Arquebusiers, Four- 
bifleurs , Bouchers , Cordon­
niers , Tailleurs, Tonneliers & 
Cuifinicrs. D’autres accommo- 
doient les Bannières y en ayant 
une centaine de differentes fort
belles les leurs de folemnitc, 
& particulièrement la flamme' 
du grand Mats de S aulnes de 
long de tâfêtas incarnat. Quand | 
le temps le permettoit les autresi 
Vaifleaux nous accoitoicnt oc 
nous donnoient des concerts
de Tambours & de Trompettes, 
& nous faifoient faluër de trois
cris de tomes leurs gens avertis 
pas trois coups du fifflet d’ar­
gent^ que le Maiftre porte au 
col. Le Capitaine exerçoit les 
Soldatsà faire des falves & des
décharges de modquets. C a 
divdtuflapens furent un joui
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troublez par cét incident. Onze 
Anglois vinrent enfemble fe 

aindre au Capitaine qu’on ne 
eur donnoit pas allez d’eau 
pour leur boire, ce qui mit en 
telle colere le Capitaine qu’il 
alla prendre une épée , & ficur 
euft joué quelque mauvais tour, 
fi Ion n euft eu foin de l’ap- 
paifer. Il en fît mettre un à la 
chaîne avec deux Soldats à fi 
garde jufqu’à Lifbone , crai­
gnant qu’il ne fift quelque fbû- 
levement avec fes camarades, 
car cét Anglois eftott un hom­
me dune force Surprenante, 
quimanioit pour ainfi dire un 
canon, comme un autre masse 
un moufqnet , & qui avoitau- 
ttefois enlevé des V ai fléaux en 
mettant le feti aux poudres. il 
voulut, le mortificr dc cette ma­
nière pour apprendre. aux, an-
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tics»de ne venir pas cnfcmblc 
comme des mutins faite des 
plaintes à leur Capitaine » au 
lieu de le contenter de venir 
l'un deux tout fcul lors qu’il 
leur manquoic quelque choie. 
U y eut un autre de ces Ang'cls 
quon appeilok le Tuë-Turc, 
qu’il lut obligé de faite en­
chaîner « parce qu’il seftoit 
enyvré avec deux bouteilles; 
d’eau de vie, donc il demeura 
«rats jour» yvte. Ccftoit un 
homme d'une «elle force, qu’on 
étüak qu’il euft fendu un hom­
me en dam de fixa Cimeterre : 
m C  c n m d t on quH ne fift 
en cet cftac quelque deiordre 
dem ie Vaiffièo.

Comme nous approchions 
dm CoAes de Portugal, nous 
CORMÜfoes wvmatin avant le 
lever du Soleil un coup de
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canon donc la balle pafiâ prés 
de nous. ]allay voir ce que 
ceftoir tC je rcmarquay que le 
Capitaine Joieph frère de noftrc 
Capitaine avoir mis la Bannière 
rouge, qui lignifie la guette- 
Notlrc Capitaine prit une lu­
nette à longue veuc pour dé­
couvrir ce qui luy pouvoir avoir 
donné de l’ombrage , te un 
moment après il me dit que fon 
Frère s’eftoit trompé , & que 
les voiles qu’on appercevoit au 
nombre de plus de 500 eftoient 
des Barques de Pefcheurs qui 
vont à toute lorte de vent. Le 
Soleil s'eftantlevé eda le trou­
va vray &nous découvrîmes 
fans ayae de lunettes une j»o- 

-digieufè quantité de Barques, 
qui couvraient toute la Cofte. 
l in e  faut pas S'éfbonncrqu ’on 
y pcfchc tant, puilque la plus
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grande partie de Lifbone man­
ge du poifTon le foir & mefmc 
les jours gras * ce qui fait qu’il 
sen vend une quantité incro­
yable * 8c on ne les vend point 
au poids mais à barrils.

Nous arrivâmes à Caftai qui 
cft un petit Bourg des Portu­
gais , & avançâmes jufqu'à la 
Forterelfc Royala de S. Jean, où 

* Ton déchargea tant de coups 
de canon que le bruit en re­
tentit jufqucs dans la ville. A 
peine fumer nous à la bouche 
de la Riviere du Tage , que 
nous vîmes venir à nous grand 
nombre de Ratteaux Italiens 
& Portugais, dont tout îe P orc 
fembloit couvert. Ccftoien; 
des Marchands & autres per- 
fonnes qui avoient quelque 
intercft qui les attiroit à nous. 
} en , reconnus plufieurs qui ne

me
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me reconnoifloient pas. flp 
furent étonnez de me voir 
vivant après avoir eu avis que 
j’eftus nw t ,8c me témoigne» 
rem la joyç qalls avoienc 
d apprendre que la nouvelle 
n en cftoit pas tout à fait vé­
ritable. Ayant pris des Moues 
de la ville comme c’eft k  coéi 
tume nous allâmes mouiller vis 
à vis du Palais de (on A hefi 
Dom Piétro Prince Ragent de 
Portugal. b  Roy ayam cfl& 
conduit aux Terccies. Tous 
ceux du Viiâêaii seftoicric 
habillez fi fuperhemeut jqu’à 
peine bs nGQMiMfiwje.C«l 
ce q u i l s fb o t  dans mus bs 
Ports eftanc vertus sous laînfe- 
jment lors qu'ils font fin Mer. 

h  avoir fab mds 'Civifitez A 
ceux dont fen avoisteceu

K
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pendant noftre route, & par­
ticulièrement à noftre Capi­
taine » je defeendis & m’alla y 
rcudreà noftre Convenc, en 
attendart quelque Vaiflèau 
-ptwr l’EfpagnCk

L’ôccafion ne tarda pas à 
fe ptefènter 5 le Capitaine Do­
minique Corfe de Nation qui 
clboic bien aife d’avoir un 
Preftre fur fon bord méfiant 
venu cflfrir le paftàge fur fon 
Vaiftèau qui alfoic de conlerve 
avec deux autres , ccluy de 
Lorctte & ccluy de la Prin- 
Ccflc.Leften s’appclloit le Pa- 
frdif Sc favffitc cftoit trop 
bémeuK potir reftiler d’eftre 
Jd tp d u n  du Paradis. 11 s’v 
embarqua avec moy plufieurs 
iitcjjgiçujc Cfotu£uquaîns, Bc- 
nediâiqs t  aupes » de font:



RojAnmt de Cemgê. % 19
que quelqu’un dit, nous appré­
hendions de n’avoir point de 
Chapelain, mais en voicy tant 
que nous pourrions chanter 
en Chœur. Cependant tous 
ces bons Religieux qui crai- 
gnoienc fort la Mer ne furent’ 
pas plûtoft & la voile, qu’ils 
ne paroi floienc non plps de* 
hors que s’il ny en eut eu ao^ 
cun. Ils s’eftonnoient de oë 
qu eftant indifpofé la Mer ne 
me fit point de m al, non pian 
que fi j’eufiè efte fur u n e ; 
mais je leur difôis , merïenè 
vem mevez. q u i eMer euxlrnder, 
freprés ctU vem  creàm dnz. n fk  
feu le Mer que mey.  ̂ &

Pendant ce trajet je itàyl 
converfacion avec un Idandoisv
quoy qu’il h ft Hererique»^ 
parce : que jeyoyois en
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quelque difpofition à gagner 
cecœ  ame a Je  s v s - C h s i s t , 
d’autant plus qu’il cftoit d’un 
naturel aüez fimple. Il remar­
quât orque Je faifois & par-, 
oculicrcment quand je difois 
la Melle , fit prenoit gouft à 
entendre la vérité f de forte

au’en .peu de jours avec l’aydc 
eO to i, (ans laquelle l’effbrt 
du plus habile homme cft inu- 

td c,je le reduifis i  chanceler 
dada rbn Seéfce de Calvin. 11 
BKidit que deflors il aurait ab- 
jurépo bliqucmcnt, mais qù’il 
foolûit aller auparavant vi- 
% r un âen m e  qui cAoit 
d Gadis pou ren recevoir l’Afo- 
içliicion. Tappns enfin de luy 
Knefine dans cette ville , qu’il 
a*eâspâ fait Catholique ■? ce que 
jçn  s e  voulus pas ncantmoins

- ï

\
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publier, quoy que je le viflc 
plus joyeux qu à l’ordinaire, 
parce que je craignois qu’il 
ne fift comme bien d’autres y 
qui paroiflcnt quelquefois ani-' 
mcz dun fore grand zele, 8c 
ne laiflènt pas d’abandonner 
enfuite le bon chemin , où ils 
eftoient entrez.

Quoy que noftre Vai fléau 
fuft le plus grand des epois 
donc noftre Convoy eftoit 
compofé , noftre Capitaine 
neanmoins comme plus jeune 
«voit cedc le axnmandaqent 
k celuy de Loterie, le noftre 
faifant l’Admiral. Nous appert 
çûtncs un jour une voile, 8c 
comme ceftok à noftre CapU 
taine de l'aller recopnbiftnB * 
il fit déployer toutes nos voi­
les : nous les eutnes.1 act£i«

K * « *lij
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dans un quart d’heure & leur 
cirâmes un coup de canon 
fans balles pour leur faire 
rendre obeïüance , comme 
cefc la coûtume des (dus 
fbrts. Eux au lieu de répondre 
mitent: toutes leurs voiles com­
me upour vouloir fuir , leur 
Bâtiment eftant beaucoup plus 

que le noftte. Cela fit 
_ jonner à noftte Capitaine 

que ce fuflent des Turcs, puis 
qnlls n’avoient mis aucune 
Banmeve. 1  leur lit tirer un 
coup é balle & fit mettre la 
Babmcreî de guerre , ce qui 
leur fit répondre d’un coup 
firns Galles. Comme nous en
cftions fiat proche le Capi­
taine luy fit parier par un 
Trompette qui fçavoic plu- 
fcuts Langues, i l  leur parla

A
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en François parce r qu’ib, 
avoient mis le Pavillon bfancy 
& comme on doutoit que ce 
ne fuft une feinte , on le» 
appella pour nous envoyer 
quelqu’un. Ils jetterent l’Efquif 
en Mer & leur Capitaine vint 
i  noftre bord,où nous appris 
(nés que ce prétendu Bâti* 
ment Turc eftoit un Vaiflèaii 
charge de Merluches , qui 
venoic de Nantes 6c aUoit au» 
Iflcs Madères. On >heut la 
lamé du Roy très ÇhreftieU 
le de la République de, Qcnesÿ 
le chacun tira Coa chemin. 1 

. Nous mouillâmes enfin danl 
ce beau le grand Porc de Ca* 
dis , qui, cft un de$ plus re­
nommez de toute l’Europe.* 
plein d’une infinité de Vaif- 
teaux * Galères, Barques»

K mj
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ques; Tartanes U  Caravelles, 
qui fc moixoient alors à ce 
qu’on m’afleura à environ mille 
voiles. Noos y vifines à l’en­
trée iy  Vaiflèaux donc gran­
deur for prenante. Auffi eft-cc 
on continuel abord de Vaif- 
feuix de toutes les parties do 
monde Ce mcfme des Indes, 
Ce ccft une choie ordinaire 
d’y voir entrer ou forcir trente 
eu quarante Vaiflèaux à  la 
fois , comme fi ceftoicnt de

petites Barques. Je mis 
terre avec un Cavalier

Italien Ce quelques Marchands 
Espagnols , Ce nous fuîmes 
d’abord aneftez par les Doüan- 
niers. Je dis ce qui m’appar- 
tenek, Ce le Cavalier le fienj 
mais il ajoûta qu’il cfto* - dat 
de Sa Majcftc Ce on le laifiâ
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entrer -, les Efpagnols en dirent 
de incline , & nous j&K? 
charger nos hardes pour ky f 
porter chacun chea foy. A 
peine eftions nous dans la 
ville que le Mailhc de la. 
Doüannc accompagne de fer 
gens arrefta les crocheteurs &  
leur dit de porter ces hardes 
à la Doüanne. Les^Efpagnofe 
dirent Que tout dioicdcchaigé 
& qu’il n y avait pas bdibiia 
d’autre choie- Le Dciianfet 

Ecrément *&depa» 
À aunes oacnvinc mm 

injures t U  dcsiapifca m k 
coups. Cent ép^csiueent « fe*  
cnun<nocacnLv«wkdn»«i»i 
eftait fi pieficqu’anfc f e r d t  
lapante des épccscafeau&s 
fcagttntdcs gârdei . les.'un

w »uuw
répondit 
rues i a

K v
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fracas , qu on eut dit qu’ils 
s&ÜOittnt tous hacher en mour- 
ceauX. La poufficrc s’eftoic 
levée fi épaifie , qu’on ne le 
voyou pas les uns les autres, 
& comme le champ de bataille 
eftoit proche du Pott le monde 
yt accourut en foulé, craignant 
qaTii- Uy eut bien des morts 
èc- des bleflcx. On sempref- 
feitfort àfeparer les combat- 
an*; dont on entendoit les cris 
le le choc dès épées: mais ce 
qoç ttetfdetçans defens rafiîs 
ne purent pa«*fai«e,fut cxc- 
(ffié en un moment par quatre 
AflglofcyWeS'r quif&aroulant 
Éute chemin pour alkràlcurs 
Vaiâèiuftc, > commencèrent à 
nrctdks piettç* avec «elle fu- 
ite que chacun s’dhœaihput 
•eu» ̂ lîè[V<^enoeeedc^ jambes 

v. A



toienc confiderant qu’il ne le- 
roic pas leur pour eux delluycr 
cette gtrflc de pierres, fe fiiu» 
vercnt en un moment qui d’un 
collé qui d’autre*

le me rendis à nolbe Cou­
vent où la ficvre qui ne m’avoit 
point accordé de trêve m’aug­
menta & me tint un mois mr 
la liciere, eftant obligé de me 
faire encor tirer iix finis du 
fang, & pendant ce temps-là 
partirent nos VaiHèaux. Je pris 
occaiîon avant que poursuivie 
mon voyage en Italie daller 
voir & Jaques de Galice. le 
ime joignis à un Religieux 
Milancns du Tiers Ordre de 
point François avec-leaud je
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nous y porta en peu d’heures, 
de là nous allâmes encor par 
Mer à Birona , & de Birona 
nous allâmes à pied avec gran­
de fatigue à Compoftclle, où 
nous vifitâmcs daoord la fa- 
meufe Eglife de Saint laques. 
Les Chanoines de cette EgÜfe 
ions tous veftus de rouge, 6c 
on les appelle Cardinaux. L on 
nous dit qu’à l’Autel du Saint 
il n’yavoit que des Prélats 6c 
Grands d’Elpagne qui y puf- 
fent dix la Méfié, à caulc de- 
quoy le Sacriftain ne voulut
r ts nous permettre de la dire 

céc Autel- La Châtie du Saint 
x ft pbcécfur l’Autel avec là

que les raenos qui viennent 
la pardevocjoi»* montent qua­
tre ouçinqdegrez 6c mcttcil
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leur chapeau Air la telle de 
cette Statue qui eft veftttcLen> 
Pèlerin. il y a plufieurs Lam~

* U

ces noires coaune fi 
elles n citaient que: de huis. 
Ayant rccitdun /V rr, & un 
Ave Man* , nous nous en alla» 
mes, & le Pcre me dit que «11 
avait crû que ce neufi cfté 
aune choie que cela » il ne 
Icroit pas venu dans ce pays, 
le logeay là chez un Orfèvre

3ui nous lèrvit à table du vin 
eFlorence,,des Sauciflbnsdc 

Balogne&c du fromage dePlair 
lance s ce qui me fit cftoonct 

dans u n « q s  fi dleigné, 
«p tn »  vafi dça fiuits Ac pror 
yifions qui Tfcnoient de; <nofieè 
Italie, qu’urn peuc/bicn .vêtir

;eni autour,mais
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On nous avoir donné avis 

qu’au Cap Fimibus U rr* , il y 
avoir un V aideau pieft à faire 
voile pour Cadis : ce qui nous 
fie hâter noftrc retour. Nous 
nous y rendîmes juftement 
lors due le Capitaine fe mettoit 
dans rEfquif pour s’embarquer. 
Quoy que je fçcudè bien qu’il 
eftoit Heretique, je le priay 
de m’accorder pour l’amour de 
Dieu le pafiâge à Cadis fur 
ion Bord. Luy fims me répon­
dre me fie figue d’entier dans 
l’Efquif : ce- qu’ayant fait ic 
voyant qu’il ne m’avoic pas 
répondu peut^eftte pour n en­
tendre pas l’ETpognol, je Iqy 
parla y en Portugais y il me fit 
réponlê quc j eftois le bien 
venu v fis que non feulement

ornais
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encore G je vouiois jufqu’à 
Sevilie. Je le remerciay de 
tes offres charitables , mais il 
fiilut que mon compagnon qui 
euft elle bien aife d’avoir un 
habit comme le mien payaft 
fon trajet. C’eftott un Vaideau 
de guerre des plus grands 
d’Angleterre monté de 70 piè­
ces de canon avec 300 hom­
mes deflus , & chargé d’An- 
chies & autres proyilîons Na» 
«aies. Il alloit par otdtede Sa 
Majefté Britannique dans tous 
les Forts d’Elpagne, cherches 
M-Fregates de cette Couronne 
deftinees comte' les Turcs* 
pour les fournir de ce quelles 
auroém befoin. -

Comme nous citions allez 
avant en pleine Mer , je 
srisvque le Capitaine «action



de découvrir avec une lunette 
Quelques Voiles qui paroif- 
toicnc, enfuite dcquoy il entra 
dans la chambre 6c parla en 
Anglois à. lès Officiers , qui 
allèrent donner plufieurs or­
dres , 6c un moment apres les 
Tambours commencèrent à 
battre ,*& les Soldats à prendre 
leurs polies. Nous jugeâmes 
bien mon compagnon & rnoy» 
qu’ils k  préparaient à fc battre» 
quoy que nous n apperceuffions 
aucunes Voiles i mais eux les 
«voient bien dccouvcrtes-Nous 
tournâmes la proüe de leur 
oefté»& prifioes le vent à boo- 
Jinc » ayant ajoôté deux Voiles 
appdlées Coutelas à cofté de

apna.alUira.QQqviK 1s ycnc0
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i l  fendions lcau avec une im­
pétuosité mervettieufe.

Nous arrivâmes en une heu­
re fur les deux Vai fléaux que 
le Capitaine avoit découverts > 
& comme ils n’avoient arboré 
aucun Pavillon > on leur tira 
ira coup de canon, pour leur 
faire rendre obediance : maïs 
eux qui fe voyoienr deux con- 
tre un & qui ne s’imaginoienc 
pas fans doute qu’il y eu Atout 
de Soldats fur noftrc Bord ré- 
pondirent d’un coup à batte, 
U  eu mefine temps on enten­
dit d’un de ces V a i^ é n  un 
ferait coofiu de voix comme 
de gens qui le plaignoienr.
Noftre Capitaine dit qu’il ne 
doucoit point Que ce ne fufl 
un Vaiflcau Chreftien avec un 
Vaiflcau Turc qui la  voit pris:
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ce qui fe trouva vray : & en 
mefme temps il fit embrouiller 
les Voiles, & virer le Bord, luv 
tirant une bordée de 10 ca­
nonnades dont le tonnerre 
devoir faire trembler les plus 
aflurez. Bien nous en prit d’a­
voir le deftus du vent , qui 
portoit toute noftre fumée lur 
les Turcs. Ils tirèrent pourtant 
en defefperez des deux Vaii- 
feauxj car celuy des Chreftiens 
avoit cfté fourny de Matelots 
& de Soldats Turcs, & il faloit 
que les pauvres Chreftiens 
aydaflènt malgré eux à remuer 
l’Artillerie , les principaux | 
ayant efté mis aux fers. On 
fut ainft une heure & demy

é

à fe canonner , & cependant 
ne fçaehant quel en leroit le 
fuccez , nous nous confeflames
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le P e re  d u  T ie rs  O r d r e  &  moy> 
il e f to it  a u  d e le fp o ir d ’eflxe  e n  
pare ille  f e f t e ,  m a is  je  p re n o is  
p a tie n c e  à  to u t  é v é n e m e n t , 
m o y e n n a n t  q u e  q u e lq u e  b a lle  
n e  v in t à  m e  to u c h e r .

N o l l r e  C a p i ta in e  v o y a n t  
q u e  le  c o m b a t t iro it  e n  lo n ­
g u e u r  , fit a b o rd e r  u n  d es  V a if-  
ie a u x  E n n e m is ,q u ’o n  a c c ro c h a  
a v e c  c e r ta in s  c ro c h e ts  d e  f e r  > 
p o u r  v e n ir  a u x  m a in s . C e  f u t  
a lo rs  q u ’o n  c o m m e n ç a  à  e n ­
te n d r e  les  p la in te s  8c les  c r is  
des p a u v re s  b le f le z  , jo n c h e z  
fu r  le  T i l la c  les u n s  fu r  les 
a u tre s  8c fe rv an s  d e  t r a n c h é e s  
à  c e u x  q u i  c o m b a tto ie n t .  L ’a t ­
ta q u e  fu t  fu rie u fe  8c l a  d e fe n fè  
v ig o u re u fe  } m a is  e u x  c i t a n t  

j  p e u  a u  re fp eé t d e  n o u s  c 'om - 
i m e n c e rc n t  à  p lier 8c à  c e d e r  le



Voyage du
V a if le a u . N o s  g e n s  (ans perdre j 
te m p s  fa u te re n t d e d a n s  m iren t 
les T u r c s  a u x  fe rs  &  d é c h a î­
n è r e n t  les C h re f t ie n s  q u i pri- j 
r e n t  les a rm e s  p o u r  le  v an g e r | 
&  p o u r  a i le u re r  le u r  lib e r té  , j 
q u ’o n  v e n o it  d e  le u r  ren d re  j 
L ’a u tr e  'V a if le a u  fc  v o y an t 1 
fe u l p r it  la fu ite  , m a is  n o ftre  
b ra v e  C a p ita in e  fît p ro m p te -  j 
m e n t  m e ttre  e n  o rd re  &  p o u r­
v o ir  d e  g e n s  le  V a if le a u  pris 
q u i  e f ta n t  p lu s  p e t i t  q u e  le 
n o f tr e  p o u rro it p lu s  fa c ile m e n t 
p o u rfu iv re  c e lu y  q u i  fuyoir. ; 
C o m m e  il e f to i t  c h a rg é  de 
M a rc h a n d é e s  d e s  C h re f tie n s  ; 
q u ’il a v o it  p rifes  > il f u t  b ie n ­
t ô t  a t te in t  p a r  c e lu y  q u e  non  > 
v e n io n s  d e  p re n d re  q u i  n ’avoic 
q u e  d es  v iv re s  8c d es  m u n i-  \ 
tio n s . Us t i r è r e n t  q u e lq u e s  ca- j
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n o n n a d e s  , n iais v o v an c  que 
n o f tre  g ra n d  V a if le a u  lu iv o i r , 
&  e f to it  d é jà  à ia p o r té e  d u  
c a n o n  , ils ie  re n d ire n t. L e  
L ie u te n a n t  à q u i or. av o ir 
d o n n é  ie c o m m a n d e m e n t d u  
p rem ie r V a if le a u  pris , a lla  le  
m e ttre  e n  po flc flîon  d e  l ’a u tre , 
m e tta n t  les T u rc s  à  la c h a în e  
&  d é liv ra n t  les C h re f t ie n s  q u i  
e f lo ie n t  a u  n o m b re  d e  q u a t r e -  
v in g t  t a n t  M a r in ie r s , q u e  M a r ­
c h a n d s  , o u  p a ffàg e rs  , &  12 
d e  m o r ts  ■, les T u r c s  e f lo ie n t  
e n v iro n  13 c . le  re fte  e f ta n t  
m o r to u  d a n g e re u fe m e n t b le f le .

N o s  tro is  V 'a iflèaux  s ’a p ­
p ro c h è re n t , &  n o f tre  C a p i ­
ta in e  c o m m a n d a  q u ’o n  lu y 
a m e n a f t  to u s  les C h r e f t i e n s , 
q u i v in re n t s’a g e n o ü illc r  d e ­
v a n t  lu y  & le  re m e rc ie r  de
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les avoir délivrez des mains 
de ces Barbares. Il demanda 
qui eftoit leur Capitaine. U n 
grand homme déjà demy dé­
pouillé luy dit en Efpagnol 
que c’eftoit luy , & enfuire il 
luy raconta en Portugais que 
noftre Capitaine poflèdoit 
mieux , de quelle manière ils 
avoient efté pris. Qu’eftanc 
partis de Malaga avec Ton 
Vaifleau chargé de vin , il 
avoit pris la voice de Cadis, 
mais qu’ayant pafte le détroit 
de Gibraltar & approchant du 
Cap Saint Vincent ce Vaifleau 
Turc qui ne -portoit aucunes 
Marchandifes, mais bienfour- 
ny de Soldats ou Matelots au 
nombre d’environ 115 , leur 
eftoit venu deiTus, 8c le trou­
vant beaucoup plus forts ils
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s’eftoient rendus les Maiftres 
de leur Vaille au apres quelque 
refiftance. Le Capitaine leur 
dit de s’aller habiller & repren­
dre pofleilion de leur Vaifleau 
comme auparavant en faifanc 
fortir les Anglois. Ils le remer- 
cierenc avec mille acclama­
tions & le prièrent de les con­
voyer jufqu’àCadis, puis qu’il 
y alloit aufli bien qu’eux : ce 
que noftre Capitaine leur ac­
corda. Les Anglois le parta­
gèrent fur le noftre & fur le 
Vaillèau Turc, racommode- 
rent tout & remirent à la 
Voilé , tbus joyeux d’avoir 
fait d’une pierre rdeux coups., 
ayant pris ce Vaiftèau Turc & 
delivre ces Efpagnols, parmy 
lefqucls elloient des Napoli­
tains ,idç MilanoisCc des Flair 
mands.
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Gomme nous navigions en- 

fuite à pleines voiles, le temps 
s’obfcurcit tout d’un coüpTfic

amenâmes les Voiles, & à la 
vérité il n’euft pas fallu tarder 
davantage , car un moment 
après la furie du vent s’aug­
menta Jfifo rt, qu’on ne put 
plus eftre maifhe du Vaifleau 
&  qu'il faiut s'abandonner au 
vcn&’ Ce fuc akws qu’on en­
tendit par code le Yaiflcan des 
Imriemens & des cris, capables 
d’augmenter la -teneur que 
fâmage d’uncmott'prochaine 
itdpinoin Le CapItaine nous 
jfe p o im n  que nous ne crai-

pas
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pas de faire de ferventes Orai- 
fbtts. Le Pete voyam que 
nous eftions à «jus momciu 
furie point de faire naufrage» 
me dit que nous avions c u l 
fait de nous embarquer arec 
oes Hérétiques qui panent 
toûjours avec eux fexcommn- 
nication , mais luy dis-je , 
ceux qui courent par le mon­
de doivent faire de neccffité

vu» Cependant, ceux qui 
la gank d la hune, 

T em , Terre. LeCapi*
came y monta promptement 
le vit que nous eftions d la 
Coftedc Barbarie > la tempefte 
nous ayant porte bien avant 
dans la Medisertanée. C’cft 
pourquoy avant queftre dé­
couverts par quelques Vaif- 
feaux Turcs > ü fit tourner fat

t
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pcoiieversOran, Forrereflè du 
Roy d’Efpagne. Noos y arri­
vâmes en moins d’une heure» 
leventeftant des plus gaillards, 
&  noos remerciâmes Dieu de 
nom avoir delivre de la  main 
des Tqrcs, le venc fi Ton n’y 
avoir pris garde nous portant 
dire&eroem à Alger,

Noftre Capitaine descendit 
lie lendemain à terre avec qud- 
ques-un» des principaux te  le 
Capnaine EfpsgnoL. Ils allè­
rent vers le Gouverneur te 
lmfcrmerentdenoftic combat, 
te luy de foa cafté im iecia 
nos Anglais au nom de Sa 
Majefté CatfaoHaue. Ccne 
Forterefiè parait d une grande 
importance, & comme impre­
nable. Elle cft bien fournie 
d  artillerie ,&  lo t  beaucoup
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aux Chréfticûs iors qu’ils font 
panez par h  cempefte ihrMae 
Coke de Barbarie, n’y ayant 
point d’autres lieux apparte­
nant aux Chreftiens eu ils & 
puflènt retirer. La matinée 
fbhrante, le vent eftanc devenu 
favorable nous levâmes FAn- 
chre êc arrivâmes bien-coft à 
Cadis. J avois deflein d'aller 
defeendre à noftre Couvent, 
mais le Capitaine me dit qu’a-

couverte pour y aller, & que' 
fi j’y vodois venir fl m’y mè­
nerait pour l’amour de Dieu $ 

t que je ne voulus pas 
une ii bonne occafion.

Je l'attendis un jour fur ion 
Boni jufqui ce qu il euft ex­
pédié quelques affaires quif

- L ij
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avoir à Cadis. Nous partîmes 
ayant pris 30 hommes avec 
luy pour ramer quand le vent 
manquerait. Nous touchâmes 
à S. Lqcaroù nous arreftames 
quelques heures , & ayant 
cheminé toute la nuit nous 
attirâmes à Seville. Je le re> 
merciay de tant de counoifies 
qui j’avois receuës de luy , & 
luy témoignay que le teflenti- 
rnent que jén avois eftoit 
d’autant plus grand que je 
nen aurois pas pû recevoir 
davantage d’un Catholique ; 
à quoy iî répondit en me fâi- 
fânt connoiftre que les Capn- 
dns cftoient en bonne cfttmc 
pormy eux.

J'allay à ooftie Convent 
qui d l  grand eu égard à no- 
ftie pauvreté > & nombreux
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én Religieux- J’y reftày htlte 
jours tant pour me repofeÇ 
que pour voir la ville , qrâ 
leroit peu différence de MinSi 
fi elle avoic les rues belles 8£ 
larges. Le Dôme ne cède 
guercs aufli à celuy de Milan, 
il cft vray qufil ûeft p a s f t 
marbre , 8c qu’il n a pas ààs 
ftatucs: mais il cft d’une piérife 
-qui femble du marbre, 'fi ce 
neft qu elle cft rendre 8c facile 
ii  travailler. D u» tdme l’Ef- 

ils ont accoûtumé db 
le Chœur 8c le eranft 

-Autel dans le milieu aeTÉ*- 
glife, 8c particulièrement au* 
Cathédrales \  ce qui incom­
mode -beaucoup quand d y a 
affluence dé peuple : quoy que 

' d’ailleurs ce foienc des rabri- 
<ques vaftes 8c magnifiques-

L m
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t e  clocher eft fi grand & fi 
commode qu’on y peut monter 
b cheval ou en Litière : y eftant 
monté , je fus furpris d’y voir 
tant de cloches , car il n’y en 
a  pas moins de trente trois. 
Pans le temps que nous y 
eûipns on vint pour les fonner, 
-te. comme excepté deux ou 
trois qui fervent pour l’horloge 
on devoit fonner tout le refte, 
noos nous dépeChamesde de- 
jeendre de peur que le grand 
bruit que ce carillon aNok faire 
ne nous eftoprdit. Nous ne 
Üifines pas pUkoft b h  me 
quelles commencèrent b fon­
ner avec une de bruit qu’il 
iêtnbfoit que ce fuflent toutes 
les cloches de la ville.

S’allay au jardin Royal qui 
eft aflez beau & abondant en
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eaux, 6c en Orangers 6c Ci- 
xroniers jmais iln’y a rien que 
nous n’ayons en Italie avec 
plus de profufion. Je vifitay 
aufli le Convent des Rccollefts 
qui eft fort grand , mais de 
vieille fabrique. U y a plus de 
1 jo  Religieux j fans ceux qui 
ibnt à l’Infirmerie. La cloche 
qu’ils forment pour le refeéloi- 
re eft aufli* grande que deux 
de celles dont nous nous fer­
rons pour l’Egiife, Les Cha­
noines de cette ville font fort 
fiches > & vont toujours dans 
des cairofiès atteliez de quatre 
fnule$.On attendoit alors Mon* 
feigneur Spinola Italien qui 
«voit elle pourvu de l’Archc- 
vefché de cette ville.

le partis enfuite à pied pour 
Ctrdeüe, paflànt par C*rmoiu,

Le l «  •  

11!)
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Ezg* & autres petits lieux dont 
je ne diray mot de peur dV.n- 
liuycr le Le&eur ; mais pour­
tant ne puis-je pas oublier ce 
miferable chemin où ion ne 
trouve ny maifons ny arbres, 
-n’y pas mefme de l’eau pour 
4c rafraichir la bouche > ce <̂ ui 
tn obligea de me pourvoir d u- 
ne bouteille de vin , que j’eus 
par le moyen ' d*un Gentil­
homme que je trouvay en che­
min qui me l’acheta 1 car il ne 
me falloir pas efperer de l’avoir 
par charité du Marchand. Et 
à la vérité n’eftoic les per- 
fonnes de qualité qui nous 
‘aififtent, il feroit impoffiblc aux 
-Capucins de vivre d’aumônes 
félon leur iegle , le peuple ne 
fçaehant ce que c’eft de faire 
l’aumône» Comme j’eftois dans
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un Bourg où nous n’avons 
point de couvert, je demanday 
du pain pour l’amour de Dieu 
à un Boulangerie qui l’eftonna 
ü fort qu’il en demeura coût 
interdit comme un homme 
léthargique, le le laiBày là& 
fon pain , de peur que fi je 
continüois à luy demander la 
charité , il n’en perdift tout à 
fait la refpiration. le pourfuivis 
mon chemin , priant Dieu de 
me faire bien-toft fortir d’un 
Pays où les gens eiloient fi 
peu charitables.

Ëfiant arrivé à Cordoüe je 
toc rendis à noftrc Convent» 
où il me fallut contenter du 
ragouft des Efpagnols qu’ils 
appellent panda, commfc 
qui diroit un pot pourry. Ge 
«Hom.qe luy ell pas mal appto.
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prié > car c’eft une compofîckm 
extravagante de plufieurs cho- 
fes differentes, comme oignons» 
ail» pois,courge, concombres 
ou citrouilles , tiges de blette, 
un morceau de Porc & deux 
de mouton , qui effanc cuits 
avec le refte deviennent pref-
3 ue invifibles. Les Peies me 

cmanderent fi je te trouvois 
demongouff. le leur répondis 
que eda eftoit tout à propos 
pour me faire crever , effanc 
/comme j!eftois demv malade» 
& fi foible que j’aurois eu he- 
jbm de quelque reftauranc 
meilleur que cette pttrùk à la­
quelle je n’effois pas accoutu­
mé. Ils y mettent auffi tant de 
faffran que quand je neuffè 
pas efte tout jaune par ma 
maladie » je naurois nas eu
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befoin d’autre choie pour avoir 
le cuir enluminé de cette cou­
leur. C’cft un grand regai pour 
les Efpagnols, mais un méchant 
ragouft pour ceux qui n’y font 
pas accoûtiraez.

La Cathédrale me parut par 
dehors plus grande que toute 
la ville y & je ne me crompo» 
pas;car eftant encré dedans, 
je fus furpris de voir une 
Egide fi grande qu’à peine 
cttanc <Eun cofté pouvoit en 
apperccvoir la muraiMé qui 
eftokdeFautrey 8c fi eUeeftoft
haute à proportion, ce ferait 
une merveille du Monde. H  ÿ 
«dedans dix rangs decoiomrieü 
8c quinze coiomoes à chaque 
rang. La NcFdudu milieu eft 
fort grande , faire à là moi 
derne 8c dorée à l'endroit da

L vl
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gr»ul Aiwd & du Choeur. Un 
Ghanoinrme dit qu’il y avoir 
$66  Autels. Sur le principal il 
y a  un Tabernacle fort grand 
W m  de.pierres prericulcs ,au-

2ud ront appliquer crois mille 
yccft; de rente. Dans une 

grande Chapelle « il y a un 
Saint Ciboire : d’argent qui 
peaê ix Marcs, Icremarquay 
dans une cokxnne feparée un 
homme dépeint A genoux On 
me dit que cciloir le.portrait 
d’un O Û rfticnqui avoit cfté 
pluficurs années ETcbve dans 

. $pse «ille lors quelle eiloit 
tenue par les. Mores , te. qui 
mioit .gravé avec les angles 
uncCroix fur cette colomne. 
Qnme la fit voir) on dirait 
ouon lait faite avec un ganif. 
jô.cioy qu’il loyfalut employer

/
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bien du temps pour en venir 
à bouc y puifque c'eft uiivaaU 
bre nos fin. C ette rillccft 
affile dans un grand Vallon « 
avec une Rivière <jui pafiè 
proche des murailles, fille pâli- 
wiciauuefbts daté lé milieu: de 
latvrille , car la ville cftoit fi*| 
grande , mais malmenant  elle 
*ft ucs mediocie^êc n’a point 
d’autres poiticu]ancez.aui soigne 
venues à macoonoifiance. --.j 
„ le partis pour AU*U U ReâU$ 
h  fi» rencontre de qudeuct 
Efpagnols qui me d n id t^ ü i 
A'Andaloufie cftoit le jardin dh 
l’Efpagne. Socqa^i j e  d ifiii 
en moy mefinc ,D i«u mcgptf 
dcdureftedei’fifpagpefi^dcÿ 
code jardin : encore me vaoi 
droic-d iniciixiiecuutacrfiutîJà 
■ é . Gcùi «fik.cft üm iuii
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montagne , 8c je ny Vis rien 
de particulier. Gretude où je 
▼ins enfuite eft une belle 8c 
fan grande ville , mais elle le 
cede pourtant à Seville. Nos 
Pcres y ont deux Convents , 
lun pour le Novitiac ic 1 aune 
pour leftude. La Cathédrale 
a  eft pas encore achevée. Le 
Palais des Roys Mores «pion 
appelle l’Albombre eft pofté 
fur une montagne ,qui ne laide

Eas quoy quelle fok allez 
aute d’avoir beaucoup d’eau. 

Ce Palais a fi grande quantité 
dcthambccs qu’on fi perdroit 
ssam c dans un labyrinthe, 
ftapatdetnt bains oh les Mores 
fcoaigDoicntJun d’eau fraîche 
4e Faune d’eau chaude. Les 
Lanhris: des chambres font un 
wvrage curieux d’un piaffa*
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coloré, qui fcmble coût ces£ 
Il y a une autre montagne, où 
ils faÜbient mourir les Saints
Martyrs , & où l’on con&rvc 
piuficurs reliques.

De Grenade je me rendis 
à Levtms donc lés Tins font 
eftimez pour les meilleurs d’Efc- 
pagne, maisle peuple y parle 
« s  mal ytc  à peine les peut 
on entendre qpoy qu’ils par* 
lent EfpagnoL On les appelle 
MifedutSi le continuai ma route 
par ÂatcftKrMfsÿiic& un B 
auffi grand quuue Tifle.
Iqoucnay huit jouas dans i un 
de nos Comcms » le Gandicn 
qui me combla dcnûllf boas

autant. Dell je iiis 1 JfaCgs* 
qui eft u æ  ville maridme a fin  
JttcdttOCKC « XD&ifir CWCBMflBCM
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peuplée 6c de grand négoce. 
Celuy qui en cft Archeydquc 
eft un Dominiquain, Frère de 
Dom Juan d’Auftriche. On 
me die qu u avoit quatre vingt 
mrllcécus de rente.
' • J’eftois U en attendant quel­
que occafion favorable pour 
m embarquer ̂  comme je me 
trouvais toujours très mal n’a­
yant penne vefle de ligner de 
la btpuche , du nez , & des 
oreilles * je menais. entre les 
guins d’un Médecin Anglais? 
qéi-üc tant qu’il inc mit en 
OdUeun eftat^lcfoog ne me 
iretanr plus que par. le nez. le 
modpoiocas .pciidatK) 8 jours 
aâc®bicn,& puis je rccombois 
fem m e auparavant.- Api es 
avau attendu quelques Se* 

î^tildê prcœnta. .àJa fia
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une «es bonne occafiao. CW 
ifcoir ûx Galères d’Efpagnequi 
revenaient du Oéaun de Gfc- 
brzltar fie qui donnèrent fonds 
dans ce Porc * pour prendre 
des rafrakhiflemens fie aller 
psüct l'hyrer à Cartagcne. le 
œ’adteflày an Marquis de 
fiayone qui les commando»». 
On iappelloit alors le Matquis 
de Sainte Croix , parce qafil 
s etoit défait du ciciedc Bayent 
en faveur dç fon- fils , qui eft 
prefentement Gener&ldes G u­
ides de Sicile. Ge b faveS eç- 
£neur entendant qoe penns 
Italie» m accorda non i fodo-

tafle fur fa Galère : fit biéi 
que je puifle parlai Efpagqe) 

dt maint pounanr que je
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octinâc avec luy «dans ma 
langue maternelle, parce qu’il 
parloir parfaitement bien Ita­
lien , ayant efté autrefois Ge­
neral dés Galeaes de Naples & 
de Sicile. Le Prcftrc de ces 
Galères eftant refté malade à 
Cartagene, on me donna pen- 
dant lc trajet que nous devions 
fattej lemploy de Chapelain & 
de Gon£e0 çur de fon Excel­
lence.

. Noftte voyage fut de 15 
jours 4 & dans ce peu detemps 
jtdpamvay ce que ccûoic que 
voyagerlqr des. Galères ; jciv- 
vioislc bonnheur de ceux qui 
cfioiçnt fur les grands Vaif- 
üamt^ qui font plus commo- 
des fit plus expéditifs que les 
Galeres. Le gros temps nous 

. fit rsbcoudçr chemin par trois
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fois. Le calme fucccdant nous 
avançâmes à la rame. Ayant 
découvert un V ai fléau aux 
rayons de la Lune , nos gens 
Aient force de rames. Conv 
me nous en fûmes prés 3 
arbora la bannière d’Angle­
terre > mais cela n’eropeuba 
pas que nous ne l’environnaf- 
iîons & que nous ne tiraffions 
un coup fans balle. Il nous ré- 
fondit d’abord, & le Capitaine 
ayant jette l’Efquif en mer 
vinr faire la reverence à fon 
Excellence. Ce Vaiflcau nous 
ftarwAbit comme une mon- 
tagne à nous qui eftkets 
dans des Gaietés , fa ftaope 
«doit toute dorée. H portait 60 
pièces de canon & 150 bonv- 
mcs. Ces Anglois alloicnt 3 la 
chadède quelque Yaüfeau des
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Turcs, car ils leur portent une 
haine implacable , & fi tous 
les Potentats en ufoicnt com­
me eux, je croy qu’on ne ver­
rait gueres paroiftre en mer ces 
malheureux Corfaires,

Nous continuâmes noftre 
routevers A r m e n t où nousfe- 
journamcs deux jours faifant 
provifion d’eau & d’autres ra­
fraîchi llèmens- La ville ne fi: 
ny fort grande ny bien peu­
plée , mais ;elle parait neant- 
moins avoir efié de confidera- 
tion du temps des Mores, eftant 
environnée de montagnes & 
défendue par une bonne For- 
terefle. La ville eft ornée de ; 
quantité de fontaines , d une j 
eau très daîre& bonne- Gom- 
- me j’y étanchois ;la foif que la 
' ficvte & les rui fléaux de fang
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allumoicnt dans mes entrailles, 
j’entendis tirer le coup de par­
tance , & me rendis î  nos Ga­
lères. Nous partîmes fur l'Ave 
M a ria  avec une falve de la 
Forterefle. Nous prîmes en 
chemin faifant trois Brizantins 
Turcs , dont les prifonniers 
forent diftribuez iur les Gale- 
res, & on les arma de Mate­
lots & Soldats Chreftiens avec 
des Efclaves Turcs. Nous ar­
rivâmes enfin à Cartagene , où 
eft un très-beau Port fait par la 
Nature environné de monta­
gnes & ttes feur particulière­
ment pour les Galères. La ville 
paroit avoir efté autrefois con- 
üderable, mais c’cft à pnefent 
le lieu le plus di/gracié de 
toute l’Efpagne i car depuis 
que les habitans eurent lapidé
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leur Evefque , ils furent fepc
ans fans pluye > mais U femble
3 uenfuitc Dieu aitefté touché 

e compaffion envers eux, car 
il y pleut à prefent deux ou 
trois fois l’année. Le pays eft 
neantmoint fterile > & pour 
ayder les Galères à hyverner 
là t on y tranfporte du bifeuit 
d’Italie. De là je vins à Cara- 
vAcca. oh je vis la Sainte Croix 
apportée du Ciel par un Ange, 
for un Autel où un Preftre 
celebroit la MefTe fans Croix.
Je paffay enfuitc à Valentey qui 
eft une tics- belle ville agréable 
pour les jardins dont le plus 
beau eft celuy de l’Arcbevef- 
que. De là à Munie te à Alitant 
petite ville , nuis très bonne 
pour le négoce , les maifons 
hautes & aflez bien bafties
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M’y eftant arrtfté cinq jours 
je continuay ma route par 
Tcrtofe, & Ttrracone, où il y a 
un très beau Dôme » 8c vins 
à Noftre Dame de M enferrât. 
Ce Heu infpire un grand tcf- 
pe&, 8c tire mefme les larmes 
des yeux à ceux qui y vont 
avec un véritable efprit de dé­
votion- Il y a autant de Cha­
pelles qu’il y a de myftcres au 
Saint Roùiie- On dirait que 
mut le chemin cft taillé au 
cilcau eftant tout dans *10*1(11-* 
cher. U y a très grande quan­
tité de Latnprs d argent 8c d’oc 
8c quelques unes d’ambre > les 
parcmens d’Autcls répondans 
a cette magnificence. On ren­
contre continuellement eu 
chemin des Pèlerins qui y 
vont ou qui en vienne»
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De NoftreDame dcMonfcr-f 

ratjcpaâay à B*rceU»e capi­
tale delà Catalogne» où il y a 
on Eidquc. 1 y fejoumay fix 
femiitw à cadc de quelque 
A olàif qui meftoît funrcnuë, 
6c qui me rendent incapable 
de voyager mefine à cheval. 
Les trois Couvents que nous 
y avons (ont hors de la ville. 
Gduy de Sainte Matrone eft 
dans le penchant dunecoiline 
(bus la Forteteflê , te dans 
Elsglifc ~ eft* l&cptps de cette 
Sainte. Le fecond eft celuy de 
Sainte Eulalie oùeftoit la mai- 
ftm de cette Sainte entre les 
montagnes » à deux milles de 
la ville , & ceft là queft le 
Noviciat. Le ttoificme eft ce- 
luy du Mont Calvaire > non 
pas à la vérité qu tl ioit feitué
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fiir une montagne , mais ück 
ainfi nommé é caufê des trois 
Croix qui y (ont. Ce fut d cc- 
luy-cy que je me retiray, parce 
que c’eft le (dus grand & qu’il 
y a une Infirmerie. Ces Pcrcs 
Catalans me receutenc avec 
gtandc courtoifie, particulière­
ment apprenant que je venois 
d’un Pays fi éloigné. La ville 
eft belle & grande 8c fournie 
abondamment de toutes les 
provifions ncccflàircs 1 la vie ; 
fi elle avoit un Pore aficuré 

les grands Vaificaux , lé 
oit la plus confiderabie de 

tous ces quartiers là. Iciemar- 
quay la mufique dont. ilsfc 
taxent aux finies qu’ils folcm- 
nilent, car au lieu de vio­
lons ils marient aux voix des 
fifies 8c des trompettes qui

M
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font trembler coure l’Eglifc.

Pendant mon fejoorà Bar- 
-cclane j’y vis arriva: un de nos 
' Frères fervants nommé Pierre 
de Sallâri qui revcnoitd’Alger, 
où il y avok efté rachepté 
avec d aunes Efclaves, par le 
Roy Catholique. Il avoir efté 
pris fix mois auparavant avec 
lePere Loüis de Païenne,en 
allant de Cagliari à Saflàri. 
Ces deux Capucins ayant efté 
ÇKoezi Alger,le Pcre Louis 
n eut pas depeine d’y gagner 
honneftement la  vie avec les 

-Prédications, les Meftcs & les
- Can&fions ,&  de payer outre 
-cela auM aiftreàqui ileftoit
échu en : partage une Tomme
- par mois, • ce qui eftoit cauic 
qu’on ne l-’avoie point mis à la

■ ram e>anis qu’on luy avoir
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laifle la liberté daller oit il 
vouloit par toute la ville : auffi 
quand il fut queftion de le ra­
cheter , on demanda trois mille 
écus pour fa rançon , au lieu 
quon fe contenta de trois ccaz 
pour le Frété, comme n eftant 
propre qu’à la rame - ce qui 
fut caufe que cét argent eftant 
plus facile à trouver * il fut auffi 
plûcofl racheté. le luy ptopo&y 
de venir en Italie ,. mais il 
avait encor l’elprit tellement 
frappé de fa dügrace prece­
dente , qu’il me témoigna n’a­
voir autre deflein que de fe 
reodreau plûcoft chea luy. 
Nous rdolumes donedepoo- 
fiter de loccafion d’uneBar-* 
que qui allort en Sardaigne, 
dootic Capitaine qui eftoit 

Catalan fort dévot, nommé
M ii
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Dbtn Carlo de Pilé nous receuc 
courcoifemenc. Nous eftions 
jufqu’au nombre de 150 per­
mîmes deflus cette B arque,qui 
lit voile avec le vonten poupe. 
Le vent eftant fort gaillard 
nous avions déjà beaucoup 
avancé » & nous commencions 
déjà à entrer dans le Golfe > 
de Lion., lorfque la violence 
du vent s’augmentant nous 
eûmes à efluyer une des plus 
rudes tempeites qu’on puiile 
s’imaginer , les vagues balotant 
noftre Barque comme une 
coquille de noix, & des mon­
tagnes d’eau venant de temps 
i  aune couvrir tout noftre Bâ- 
rimene Lcmbarras, la confia 
Aon , & les cris particulière­
ment des femmes , avoient 
épouvanté les plus accoutumez
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à ces orages. Le pis cftoit qu'à 
caufe du bruit de la Mer,2c 

. de nos paflàgers, les Mariniers 
neTe pouvoienc pas entendre 
l'un l’autre : ce qui obligea le 
Capitaine à mettre lepée à la 
main pour faire dcfccndrcfbus 
la couverte» ceux qui n’avoient 
rien à faire à la conduite (ht 
Vaiflèau » 2c qui ne fervoient 
qu’à embarrafler les aunes. 
Tout ce qui cftoic fur lcTillac 
te  dans la chambre de Poupe 
cftoic moüillc , le Vaiflèau
fcmbloit eftre fur le point de 
rpnverièrpar les coups de Mec 
qui portoient les gensducofté 
qu’il panchoit, lotiqu une va­
gue rut pouflec par le vent 
avec une telle furie quelle 
rompit une corde qui tenoic 
une piece d’Artillerie attachée.

M iii
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Gc canon eftant ainli détache 
courut avec une telle force 
vers le plus panchant te donna 
mot tôle fecoufTe que ce fut 
un miracle que la Barque ne 
s ou vrift en deux. Le bruit que 
celafic, augmenta 1 épouvanté 
que lobfcuritc de la nuit fo­
mentait Les Mariniers mouillez 
& fatiguez refolurent de laitier 
aller la Barque, à la diferenon 
du venepourveu quelle n’al- 
laft pas donner à. terre. Je di- 
fois en moy-mcfme, comment 
fe peut ilfaire , qu ayant tra- 
verdt l’Qcean par deux fins, 
je  vienne pour ainfi dire me 
noyer dans un verre d'eau : car 
iL faut avouer que je ne me 
crue jamais fi preft à faire nau- 
ftagcque cette fois là , voyant 
un arbre rompu , les voiles à
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dcmy déchirées , la Barque 
mal-traitée , &  les Mariniers 
tous découragez. Cette cem- 
pefte dura toute la nuit (ans 
que nous fçcu fiions où nou$- 
allions. Sur l’aubcdu jour la 
Mer fembla s’appaiier un peu, 
8c le Ciel sellant éclaircy par* 
le lever du Soleil, nousdécou- 
vritnes des montagnes qui 
nettoient qu’à trois milles de 
nous, 8c reconnûmes que nous 
eftions fur la Cotte d’Efpagne 

:hc le Cap de Gatta- Oe 
que- voyant que jeftois 

retourné en attiee , & que 
favois perdu en lut heures te 
chemin qui m’avoit prcfque 
coûté fix mois de- temps*je 
fis refolution de ne plu» me 
remettre en Mer. Nous nous 
conformes neantmoins bien-

M iiij
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tort , car pendant que nous 
nous approchions de terre , il 
fe leva une Tramontane fi 
fraifche , que le Pilote crut 
qu’il ne ferait pas mal de re­
gagner du moins en partie le 
temps & le chemin perdu. 
Nous tournâmes donc la proüc 
du codé de Catalogne & arri­
vâmes en peu d’heures à Mit- 
tâlone , qui cftoit le pays de 
noftre Pilote.

L’Anchre ertant jetté je de- 
barquay avec mon compagnon, 
que je n’avois pas vu pendant 
toute la temperte. Nous allâ­
mes nous repofer à noftre Con- 
vcnt qui cft nors du Bourg fur 
une colline, je faifois defièin 
d’y refter quelque temps, mais 
apprenant que le Pilote vouloit 
s avancer jufqu’â Abl*a* , où
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eft un Port plus aifirre » je me 
laillay tenter de profiter encore 
de cette commodité, l’envie de 
me rembarquer me reprenant 
dés que j’eftois en terre , à 
caufe de l’indifpofition où je. 
me voyois toujours. Nous vinr; 
mes donc en peu d’heures à 
Ablana , où nous allâmes à 
noftre Conventalfis fur un roc 
dans une Peninfule jointe an 
Bourg par une petite langue 
de terre : de farte que la Mer 
fert de clofturc au Convent &
à Ion jardin : ce qui me parut 
un des plus beaux portes qu’ait 
aucun Convent de noftre Or­
dre , l’air y citant d’ailleurs très 
temperc. Je fis connoiftrc à
mon Compagnon qpc mon 
deilèin ertoit d arrefter là quel­
que temps pour men

M v
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par la France , qui méritait 
bien plus ma curiofité que la 
Sardagne. Les gens de noftre 
Bâtiment le fçaehant 8c parti­
culièrement les Officiers qui 
eftoient tous Italiens} vinrent 
(c confefler à mo ; ,  me témoi­
gnant le déplaifir qu’ils avoient 
que je les abandonnai- Eux 
ayant repris la route de Sar- 
dagne , je me repofay huit 
jours dans ce lieu délicieux , 
& partis avec deux Compa­
gnons pont Giront, de lorec 
que je visprdque toute la Ca­
talogue, qui en un pays cres- 
fcrtde 8i de très bonnes gens. 
De Gironc je vin» à Fî mcns, 
égats les confins- d’Eipagne : 
d’où ayant pafle quelques 
montagnes , jenorary dans le 

" de RouffiHon 8e dans
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le premier Booog appelle Certs.

De Cefac je vins à T**y, 
feitué dans la Vallée de Per» 
pignan, & je me fou viens que 
je pailày là une rivière for un 
Pont fait d’une feule Arcade 
dont les ex r̂emiccz lent An 
deux collines , en forte que- 
ftant au milieu c’efl une hau- 
tcur à perte de veuë fit une 
chofc affreufe à cenfideter. 
On die qu’il n'y a pas dans 
toute la France une Arcatfe 
pkis haute je puis affenrCr 
de mon cod é que je n’ert ay 
pas vû une en aucun lieu dn 
Monde eu j aye efté , qui- ÎUy 
Ane comparable en cria, le ns 
dans les environs la campagne 
pleine de Soldats dont je dc- 
noanday la ratfon. On me dît 
que ce pays avoir autrefois

M vj
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appartenu à U Couronne d’Ef- 
pagne, mais qu’eftant tombé 
fous celle de France, & le Tel 
leur ayant efté haufic de prix> 
ces peuples scftoient foûlevcz: 
cç qui cftoit caule qu’on y 
avoit envoyé des Trempes du 
Languedoc , pour appaifer le 
tumulte.

Perpignan que ie vis* enfuite 
cil une Fonereilè Royale po- 
ftéefur un roc élevé avec trois 
murailles fort hautes, environ­
née de bons foflcz,ictres-bien 
fournie d’Arolletie. A la voité
die fcmble imprenable de vive 
force. Le Roy uçs-Chrcilien 
la : prit neantmoins en huit 
ends de Siège : à quoy ne 
contribua pas peu qua la 
Ip e te flè  etc jointe une ville 
fort peuplée : , car fi ccuft efte
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une Fortode icuU. uns ville,
huit mois n’auroient pas fuffis 
du moins à prendre par famine 
cette Place où Ion pouvoit 
avoir pour trois années de 
vivres. Le (Sonvcnt que nous 
y avons eft hors de la ville.

Ayant pafle les Monts je 
vins à Nmone au milieu de 
laquelle pafle une rivière qui 
fe rend dans la Mer à une 
lieue de là. La vilie n eft pas 
grande, mais fort peuplée com­
me (ont toutes- les Villes , & 
mus les Bourgs de Fiance. Les 
Eglilcs nen font pas belles, 
mais on y voit particulièrement 
les jours de fcfie fi grande 
affluence de peuple, qu’àpeine 
lePreftrc peut k  tourner au* 
près de FAuteL * L’Eglife de 
jSaint luftadcsJPrcftrcsvcftus

j
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comme des Moines. Les deux 
clochers ont une belle donne* 
rie , qu’il fait bon entendre.

Je parcourus enfuite les 
villes fuivantes du Languedoc 
6c de la Provence, dont je ne 
diray qu’un mot. Bezaer. eft 
fur une colline en un pàystres 
beau 6c très bien arrofé. i’allay 
à la Cathédrale pourvoirl’Ar- 
chevdque Monfôgneur de 
Bonzy qui cft Florentin, mais 
il cftoit abfènr. Il a  eéé fait 
depuis Archevefiaue de Tou* 
loufc 6c Ambafladeur de Sa 
Majefté très - Chæftienne à 
Madrid. Le Swy veut néant- 
moins quai rite les. revenus de 
dbn Evclché jjufqu’à ce que la 
place ait efté pourveue. le 
ictnarquay dans cette Eglidc 
une Gegucfine grande fi» la
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glande porte, qui a feulement 
les tuyaux qui paroiHêne en 
dehors , les autres eftant di- 
llribuez de trois en trois à 
chacun des piliers , cefui fait 
trembler toute l’Eglifc quand 
elles jouent , quoy qu’cite foie 
d’une grandeur extraordinaires 
ce qui eft une choie très eu* 
rieulè.

Touleuft qui cft une rille 
digne d cftre vûë pour le grand 

. nombre de reliques qui s’yr 
confçrvent & pour là gran­
deur & le nombre delês ha» 
bitarn» ce qui me faifoic pren­
dre garde de ne pas palier de» 
vant les Eglilcs quand on achc-r 
roic quelque Meâè ou quçl-
r es Yefptes , la foule citant 

grande qu’il m’euâ fidk 
routine-en articre. Atde. viUk
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tres-ancienne où fuc célébré 
le Concile d’Agde, Agtteafe. 
Noftrc Convenc qui cft fur la 
plage à une Noftrc-Dame 
miracu ]flfe : la Mer eftanc

- - ,
tant avancée , mais c’eft plu- 
toft retirée, ce qui fait qu’on 
l’appelle Noftrc - Dame du 
Gué. Arles ville Archiepifco- 
pale & allez peuplée. M*rte. 
gués qui cft un lieu curieux 
à voir > car il cft divifé en 
quatre Bourgs bâtis fur la Mer 
avec des Ponts qui vont de 
l’un à l’autre- Nous avons un 
Gonveoi aux deux exuemitez, 
dans lira dcfquels il y a 14 
Religieux & dans l’autre 11, 
fc commc il n’y en a d’aucun
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autre Ordre , ils y entendent 
les Conférions comme Us font 
en France , en Efpagne en 
Allemagne te en quelques en­
droits d’Italie. Cette ville fè 
maintient prefque par la feule 
Pefche, y ayant pour cét effet 
800 Tartanes, fans les autres 
Barquettes en très grand nom­
bre qui couvre un grand efpa- 
ce de mer.

le paflày delà à Aix , capi­
tale de la Provence, & à M*r~ 
feiüe , ville très confiderable 
9c de très grand commerce » 
mais pas fi grandeque je me 
Jeflois figurée. Le Port cft 
très beau te très feur , par­
ticulièrement pour les Barques 
te  les Galeres , les grimds 
,Vaifièaux n’y pouvant pas 
entrer chargez. Jy w  xy*
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Galères rangées les unes con­
tre les autres, & au milieu la 
Royale , que tous les Bafti- 
mens qui entrent au Pore 
faluent d’un coup de canon. 
*£He a la Poupe d une belle 
fculpeute toute dorée. IL eft 
vray quelle neft pas fi gran­
de que la Reale d’Efpagne 
que je vis à Careagene , qui 
hit celle qui conduifit l’Impe- 
ratrice. Cétte ville a trois Fôr- 
terefiès , dont la neuve à l’en­
trée du Port à trois murailles, 
& mefine quatre d’un cofté. 
Sa Màjefté Tres-Chrcfticnnc 
a fait abattre la muraille qui 
fermoir la ville du cofté de 
la Colline , pour agrandir fon 
enceinte qui met noftre Con- 
vent dans la ville. Cela rendra 
fans doute la ville bien plus
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considérable , y ayant tnt 
nombre infiny de peuple fie 
de. coûtes les Nations* On y 
voit pluiieurs Corps Saints èc 
plufieurs Reliques, particuliè­
rement la Croix de l’Apoftre 
Saint André, J’allay faire un 
tour peur voir celles de S*i»t 
Meximi» fie de la Sainte B*»- 
me i ce Sont deux lieux qui 
infpiient la dévotion & cirent 
les larmes des coeurs les plus 
endurcis.

Je membarquay pour la- 
Cietet & Ternie». La ville eft 
médiocre , mais le Pore eft 
crcs-conSiderable fie capable 
de recevoir autant fie dauffi 
grands VaiRèaux que Ion 
veut. Je vis le Royal Louis 
qui doit cftre à prêtent achevé 
fit qui porte 1 zo pièces d’Ar-.



i$4 du
tillerie. 11 a crois Galeries 8c 
la Poupe toute dorée , de 
mefme que les codez du 
fonds,la Proüe 8c les chambres* 
Celuy qui y travailloit me dit 
quon y avoit déjà dépenfé 
trois mille écus d’or. le pro- 
fïtay de l’occafion d’un Bri- 
gancin qui alloit à Sevene. Le 
premier jour nous eûmes vent 
en Poupe 8c arrivâmes le foir 
à S. Trempes, mais le jour fui- 
vant le mauvais temps nous 
fit relâcher à un endroit où il 
n y avoit que deux mailons, 
aflèz loin de la ville de Greffe, 
portée fur une petite monta­
gne environnée d’autres mon­
tagnes , de forte qu’à peine 
pouvions nous la découvrir de 
la mer, 8c pourtant il falloir 
de- ncceffité aller là fi on ne
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vouloir pas mourir de faim. 
Comme je me fencois une 
petite fievre que les Médecins 
île Marfêille m’avoient nommé 
fièvre Hedique qui me ren- 
<loit prefque incapable de 
cheminer, je me mis fous un 
Arbre pour m’endormir: mais 
il ne me fut pas poffible d’at­
traper le fommeil avec la faim 
qui me ttavailloit. Ainfi bien 
empefehé de moy-mefme & 
ne pouvant comme les autres 
me porter jufqu a Grafiè , je 
PC fçavois à quoy me refondre, 
lors que Dieu qui ma toô- 
j^urs affilié , comme je l’ay 
mille fois éprouvé dans mes 
voyages , me fit rencontrer 
«me perionne qui me parut 
eftre de confideration , & qùi 
médit ftn  que fouet vom fut



i8<> Voyage du 
icy tout feul ? Mon indifpofi- 
tion , lu y dis-je , que vous 
pouvez bien connoiftre par 
mon vifagc ma fait relier icy; 
mais la faim me travaille pre- 
fentemenc plus que la fîevre. 
U me répliqua , je fuü arrivé 
avec cette Felouque couverte qui 
efl à moy , (jr que vous voyez, 
f  roche de cette roche, fay fuit 
pefcher des Sardines , f i  vous 
voulez y venir nom ferons colle- 
tien enfemble. Le compliment 
me lût fort agréable , comme 
on peut le l’imaginer , & je 

. l’y luivis très volontiers. Nous 
entrâmes dans fa Felouque, 
où deux Mariniers avoient 

-déjàtout apprdlé. Mais com­
ment -ferons nom , me dit-il, 
fuis que nous n avons fouit de 

\ fa in , mais feulement du -bifcuit?
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Tout cft bon dans la neccf- 
lité , luy repliquay-je , & je 
me fuis bien vû louvcnt fans 
pain ny bifcuic. Cét hon- 
nefte homme me parloit en 
Portugais , ce oui me faifoit 
elionncr. c fiant fi éloigné de 
Portugal : cela m obligea à luy 
demander s’il eftoit de cette 
Nation 11 me dit que non» 
mais qu’il y avoit cfté quel­

qu e  temps.
Nous commençâmes à 

-manger & à boire lans nous 
-mettre en peine que nous 
avions un Soleil ardent en 

dface ,1c befain que j’avois de 
^tdcâion mobligcant de tenir 
(bien marpartie » & ! me failânt 
trouver toutes les viandes 

^d’un ;gouft exquis. Ayant 
•'achevée. tendu grâce àBini»
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nous allions difçourans enfêm- 
blc nous promenans le long 
du rivage. le m’avançay feul 
pour voir un Daufin qui 
raifoit du bruit dans l’eau , 
comme s’il eu fl combattu 
avec un autre poiflon , fie je 
tn’amufay à luy tirer quelque 
pierre : enfuitc dequoy je 
toumay la telle fie vis que 
cét honnefte homme ne me 
fuivoit plus : ce oui me lit 
revenir de peur qu il ne par* 
tift fans que je l'euHè remer­
cié : mais je le cherchay inu­
tilement y fie je n’apperçeus 
mefme plus de Felouque. le 
retournay à l’endroit où elle 
cftoit fie ne vis rien y ce qui 
me mit prefque tout hors de 
moy meifme. Et à la vérité 

« quand j’y fais rcfiéâion je ne
fçay



H tytunk d e CMgf.
Gjàf qunudbe»Uiic (ètfe que 
p lçay iico  <ps ayant interrogé 
ceux qui eftoirnt «eftec dans 
m ftre firigtndn s’ils avoienc 
▼û cette Febuqoc qui eflnS 
«tanfi afcicrderavec crois pro^ 
innés , ils me répondue» 
qu’ils navoient tÛ pcrfecnc y 
qooy qu’ils eaflèot néjéaif 
eué hors de leur bdd CW 
t’amufanr J pcTcher d a a  ce 
yroic Pbrc. Je me eus Pc ce»» 
ro n ù y  Dieu en mojr-eefiro 
l’Autfaeur de tous les bsens» 
de ce quai by  avok pl6 , 
qooyque je ne le ffin infe 
pas» nie fccoucir , dan  une 
necéfliic où i’eftôi* tombé 
pour rameur de by. Que te  
loft pur les mains d un Ange 
« g » m  bamme je ne puis b

je  reftay
N



«ne
cible v & telle que fi mafiuitc 
lcât permis', j aurais pris la 
refi^pebn de retourner au
Congo,me pouvant bien en . 
Goep fervir de ma patente de 
Miifionnaûe , dont le temps 
UcAoit pas expiré.
? I x  jour fuivant nous nous

lames le vent en
Poupe.& arrivâmes poche de 
Nice mais le Port neftant 
pas aflcurc naos payâmes 
jpfipTâ KMs-FrMache , où je 
pie fendis :,à noftte Convent
qui parait comme un paradis 
panny *apt de montagnes 
cnés-ibautcs & tant de rochers
affrcmc. î’en partis trois jours 
aâréiritf une Galeic dcGenes 
qui - nous porta henreu&xnent 
à  Maasfç. Cîeftunt Foncicüc
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tres-confiderable , & un lien 
beau Sc délicieux- - De là je 
fris ̂ l’occafipn d’un Rriganon 
quivouloit aller à Savuncù 
sa is la tempefte nous p6nu 
faire périr , & nous obligea 
de retourner fur nos p a s .lt 
se- me voulus plus me - fier 
à 4a Mer que j’avois éprouvé 
û- «ruelle & fi inconnanee.; 
de peur qu’aprés cane de dan* 
gÔK donc ferais échappé, je 

‘ ~ ‘ ' ent £uc nau»
au Porc. le crus que -îé

-à;
par J terni* y I . Rtmf 

qui eft eomme le Paradis d e

ffâfie y-Ssiv/u , Je/bi M ¥*- 
+ »# * y^r C tM tt.l’attendis dans 
4* Cbnvent appellé la Gob- 
rttpôon hors de cette ville »

N  ii



M  otdcé* dc nes Snpcneots 
tk<|pi i ’aivok igtk moos rceoou 
,130e, fimrç ms'aiguo qui me 
4*»lb^pama*: joeis i, faâUtt 
èacæ w er ce «jtj’unc fiera 

«rois Ans n’avoit pas 
ftffiwc. Ma canfoiaiioncftois 
m-, rae voir jurmy dos gons 
de me.rnnmiriiTanrr ».&<k 
ip* j)B neevos mille/ coun-

cctmnpsdèamvia 
à> Geam Je Eretc Michel 
4t)cT*ete (pis vcook du Coa*

' j*. . cfté‘; C»pciié i
ffp Mtopcnowi, four 

j®pmlen«r à k  Sain* G *v 
gscgatiwi: d*
levu^mc neccffiuc où cftoit 
mdtàce le M^Sna dc ccPaysr 

1* phdpa* dm Miffom 
rw m  y  cttaw maos en fc s
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trois dam roue le Royauanfe 
li rons apprit pour' naorcüe
Ife, raoçt du Hoy de Congé 
Etan Alearex , & l’Ele&on 
driitt ancre qui n’eftoit pas 
OMM& cbvoo 11 m as dit é t

Pcrc Philippe dé 
Galetîa. Miffionmiie de h  
Province de i o n  : œ q a i 
fâbit mrtv&en once manicsü 
Les Principaux ayant obaerot 
dbtRoy permiffiondc brûler cro 
forcions «pt fe trouvet» pu» 
n y e u x  , .{c,paneàem en 
IrôoAds i ^ b n q t ib  cflukro 
afènfatca , fit mirent, le fin  
à ^ J a n  Cabanes Ceuxi~cy

4 ’ppcT “Jro flammes te mirent en ferne, 
l t  .spuic rencontré le Bac

les Mores avroeift



Voy '̂ e ânv S
Pcre Philippe dans - lecrr che-j 
Ibin, ils fc jcttercnt fur luy , 
le tuèrent & le mangèrent, 
CC duc les Mores qui ' les 
pounuivoient virent à la lueur 
des flammes , & en allèrent 
faire le rapport à S. Sauveun 
Cccy arriva dins la Province 
de Sondi > où fur fa refldence
lin Duc fujet du Roy.

Jc me remis fur pied contre 
:rance de tout le monde, 

& paflant à PUiftnce, je me 
jendis à Bologne, où je me 
«eoqvc ptefentèment par la 
grâce de Dieu , avec quel­
ques reftes de mes ÎDdjfpofi- 
imns , que. les fatigues de 
mon voyage m ’ont laiflees 
dKmarif d'avoir allez bien 
employé le .temps , fi un 
in il de 9700 tant Enfans
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qu'Adultes que j'ay baptHez,* 
eu Éuavé par mon Miniftctc.
Le Pere Michel Ange avant 
que paflcr de cette vie cri 
Hautte, me dit qii’il en avoit 
baptifé 3 16 . & il n y a pas à 
s’étonner qu’en fi peu de 
temps nous en ayons tant 
baptifc , y ayant -un Peuple 
fans nombre. Un More me 
un jour. qu’un Macolonte 
avoir eu jz  Enfans de pin­
ceurs fç m w i ' Dicu veuille 
conferver par fa Grâce ceux 
^ui déformais feront deftmez 
a cette Million, de peur s’ils 
viennent à manquer qu’ils 
ne redeviennent tous Payens. 
Le tout foit à la gloire de 
Dieu dont les jugemens font 
incomprehenfîbles & les voyes 
qu’il tient pour noftre Salut
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differentes fit mervcilleufcs en 
toutes maniérés. Jexhocte les 
Le&curs à prier Dieu pour 
ces pauvres Ethiopiens con- 
vertis, afin qu’ils pcrfeverent 
en laFoyde Noftrê Seigneur 
Jés vs-C h m s t  , fie que 
nous puiffions arriver tous cn- 
(çmbùz au Poit déliré du Ro­
yaume des Ciçux. Amen.



L’On drftribut te6joor» jfc 
Lyon, chez le Sieur A-

maulry te Menrow G^am f, 
fçavoir celuy-de l’aanéc *GjJ-

4e , i 47&  11 y en a Abatte* vo fe- 
mtsrcc\i» 4e 1679. ïly* e n *  
wéek uoluwes y  te
tauâge 4e laUcyncd’Effaçat 
«etnide »6$e. te tout pour ï è  
fcji ëte^M ï  teusr fes

pri*. !■:
Le» Efctteenliaanc? ArMu* 

cures fc rende»au& ttcttft 
ftlfüfeaqaevolumes * »•».

Les Mariage* feuw A m M I 
itperdoaeftt de» McreurcsvfijS».
voit. i*A*k

Le Mariage de Monfcigncui 
k  Dauphin pour io<fds.

O
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| .■■ju-.-if. •ïP;
i.m  

P>r-" ■ •>••'r
 ̂ •.m:,vH.

Î jc Marine de fa Reyne 
d’Efpagne pour îo.fols.
, Le Mariage de Moniteur le 
Prince de Conty £5. fols, 
le tout teljé.

L ’on continue auffi à diftri-
r dans la mefnae boutique 

l’Hifloire d e , la ville & de 
tEflat de Geneve en deuxw # ■■ * t

volumes avec plu fleurs figures 
en taille douce, par Moniteur 
Spop Qoâeur, Médecin, agrégé 
au CûUege de Lyon., comme 
anifl les Nouveaux blafons du 
Revtrend l’ere Mepcftricr de 
la^Compagniede jfcs u s. .

Lon trouve aoifi dans te 
jpeflnc endsojt toutes fortes [de 
livres nouveaux de toutes
&1CQCÇS*
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